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PRÊCHÉ DEVANT LE ROL
Esprit de satrijîce et d'immolation avec lequel jÉsnS'-CHRisT s* offre à son Père : obligation de noxis immoler avec lui : trois genres de sacrifices que nous imposent son exemple et celui des personnes qui concourent au Mys^ tère de ce jour.
TuUrunt Jesum in Jérusalem , ut sitterent eum Domino»
Ils portèrent Jésus 4 Jérusalem, poitr le présenter^ au Seigneur. Luc, Il ^ 22,
C^uoiQUE le crucifiement de Jésus- Christ n'ait paru à la vue du monde que sur le Calvaire , il y avoit déjà longtemps q ue le mystère en avoit été commencé et se continuoit in visiblement. Jésus-Christ n^a jamais été sans sa croix , parce qu'il n'a jamais étésans avancer Tœuvre de no- Tome IL A
tre salut. Ce Roi a toujours pensé au bien de ses peuples ; ce céleste Médecin a toujours eu l'esprit occupé des besoins et des foiblesses de ses malades: et comme telle ^toit la loi que, nises peuples ne pouvoient être soulagés ni ses malades guéris , quQ par sa croix , par ses clous et par ses blessures ; il a toujours porté devant Dieu toute rhorreur de sa passion. Nulle paix, nul repos pour Jésus-Christ : travail , ac- .cablemeot , mort toujours présente ; mais travail enfantant les hommes , accablement réparant nos chûtes , et mort nous donnant la vie.
Natis apprenons de Saint Paul que Jésus-Christ; faisant son entrée au monde , ^'étoit offert a son Père pour être la victime du genre humain (i). Mais ce qu'il avoit fait dans le secret dès Je premier moment de sa vie, il le déclare aujourd'hui par une cérémonie solemnelle, en se présentant à Dieu devant ses autels ; de sorte qu€ si nous savons pénétrer ce qui se passe en cette journée, nous verrons des yeux
VE JESUS AU TEMPLE. ^ 3 'de la foi , Jiésus-Christ qui se présente dès sa ten(îre enfaoce aux yeux de son Père pour lui demander sa croix , et le Père qui prévenant la fareur des Juifs, la met déjà de ses propres mains sur ses tendres épaules: Nous verrons le Fils unique et bien-aîmé qui prie son Père et son Dieu qu'ail lui fasse porter tous nos crimes, et le Père en même temps qui les lui applique par un^ opération tellement intime et puissanfe, que Jésus, Tinnocent Jésus, paroît tout - à - coup revêtu devant Dieu de tous nos péchés, et par une suite nécessaire pressé de toute la rigueur de sesjugemens, percé de tous les traits de sa justice, accablé de loul le poids de sa vengeance. Voilà, Messieurs, l'état véritable danslequelle Sauveur Jésus s^ffre pour nous en ce jour. C'est de-là qu'il nous fait tirer quelqu'instruclion importante pour la conduite de notre vie. Mais la sainte Vierge ayau t tant de part dans ce Mystère admirable, gardons-nous bien d'y entrer sans implorer son secours paroles paroles de i^Ange. ^i^e. ,
Az
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<cG'est ua discours véritable, dit le » saint Apôtre , et digne d'être reçu en » toute humilité et respect, que Jésus- » Christ est venu au monde pour délivrer »les pécheurs (i) », et que pour être le Sauveur du genre humain, il en a voulu être la victime. Maïs Funité de son corps mystique fait que lechef s'étant immolé, tous les membres doivent être aussi des hosties vivantes : ce qui fait dire à saint Augustin (2), (|ue TEglise Catholique apprend tous les Jours dans le Sacrifice qu'elle offre , qu^elle doit aussi s'offrir ellemême avec Jésus-Christ qui est sa victime; parce qu'il a tellement disposé les choses, que nul ne peut avoir part à son sacrifice, s'il ne se consacre ea lui et par lui pour être un sacrifice agréable.
Comme cette vérité est très - importante, et comprend le fondement principal du culte que les Fidèles doivent rendre
(i) L Tlm. I, i5.
(a) De Civ» Dei, lib. X, cap. XX , f. f^^/, p. 256.
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à Dieu dans le Nouveau - Testament , il a plu aussi à notre Sauveur de nous en donner une belle preuve dès le commenceraent de sa vie. Car , Chrétiens, n'admirez^ vous pas dans la soleranité de ce jour, que tous ceux qui paroîssent dans notre Evangile , nous y sont représentés par le Saint-Esprit dans un état d'immolation.
Siméon , ce vénérable vieillard , désire d'être déchargé de ce corps mortel. Anne, victimèdela pénitence, paroît toute exténuée par ses abstinences et par ses veilles. Mais surtout la bienheureuse Marié ap« prenant du bon Siméon qu'un glaive tranchant percera son aine, ne seriiblé-f-elfe pas être déjà sous le couteau du sacrificateur? et comme elle se soumet eu tout aux ordres et aux lois de Dieu avec une obéissance profonde, n'entre -t- elle pas aussi dans la véritable disposition d'une victime immolée ? Quelle est la cause, Messieurs, que tant de personnes concourent à se dévouer à Dieu comme des hosties; si ce n'est que son Fils unique, Pontife et Hostie tout ensemble de la nouvelle alliance ,'commençaal en cette journée à
6 SUR LA PRESENTATION s'offrir lui-même à son Père, il attire tous ses Fidèles à son sentiment, et répand, si jepuis parler de la sorte, cet esprit d'iaimolation sut tous ceux qui ont part à son ^lystère ? t
CVst donc Tesprit de ce mystère, et cVst le dessein de notre Evangile, de faire entendre aux Fidèles qu'ils doivent se sacrifier avec Jësus-Christ (i). Mais il faut aussi qu'ils apprennent de la suite du même Mystère et de la doctrine du même Evangile , par quel genre de sacrifice ils pourront se rendre agréables. C'est pourquoi Dieu agit en telle manièredans ces
(i) Il faut apprendre à s offrir avec Jésus- Christ qui s'offre : c'est pourquoi tous ceux qui lui ap^artifeiment s offrent. Siméon veut mourir, Anne se consumme par veilles et abstinences, Marie offie Jésus-Christ, s offre en lai, et elle est comme ; sous le couteau du sacrificateur ; Tuam ipsius\animam petransibit gladius : « Et » votre anie même sera percée de Tépée ». Trois sacrifices : Siméon immole l'amour de la vie , et c'est le sacrifice de la charité; Anne , le repos des sens, et cest le sacrifice de la pénitence; Marie, la liberté de l'esprit, et c'est le sacrifice de^robéissance.
DE JÉSUS AU TEWrPLE. 7
trois Personnes sacrëls qui paroîssent aujourcThui dans le Temple avec le Sauveur ^ que faisant toutes, pour ainsi dire, leur oblation à part , nous pouvons recevoir de chacune d'elles une instruction particulière. Car comme notre amour-proppe nous fait appréhender ces trois choses comme les plus grands de tous les maux » . la mort , la douleur, la contrainte ; pour nous inspirer des pensées plus fortes, Siméon détaché du siècle présent , iinmole Tamour de la vie; Anne pénitente et mortifiée,détruît devant Dieu le repos des sens; et Marie soumise et obéissante sacrifie la liberté db Tesprit. Par où nous devons apprendre à nous immoler av^c Jé&us^^ Christ parfrojs genres de sacrifice; pat' un sacrifice de détachement, en méprisant notre vie ; par un sacrifice de pénitence , en mortifiant nos appétits sensuels; pas* un sacrifice de soumission , en captivant notre volonté: et c'est le sujet de ce discours.
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PREMIER POINT
Quoique Thorreur de la mort soit le sentiment universel de toutes les créatures vivantes , il est aise de reconnoître que rhomme est celui des animauisf qui sent le plus fortement cette re'pugnance : et encore que je veuille bien avouer que ce jquî nous rend plus timides , c'est que notre raison prévoyante ne nous perijiet pas d'ignorer ce qiie nous avons sujet de craindre ; il ne laisse pas d'être indubitable que cette aversion prodigieuse que nous avons pour la mort , vient d'une cause plus relevée. En effet il faut penser , Chrétiens, que nous étions nés pour ne pas mourir; et si notre crime nous a séparés de cette source de vie immortelle, il n'a pas tellement rompu les canaux par lesquels elle couloit avec abondance, qu'il n'en soit tombé sur nousquelque goutte qui nourrissant en nos cœurs cet amour de notre première immortalité , fait que nous haïssons d'autant plus la mort, qu'elle est plus contraire à notre nature (i). « Car si elle répugne de telle
(i) S. Aug. Serm. CLXXIF, f. T; p. 827.
DE Jésus AU TÈMPLir: (j «sorte à tous les animaux qui sont engen- »dréspour mourir, combien plus est-elle «contraire à Thomme, ce noble animal , «lequel a été crëé si heureusement, que *s'il avoit voulu vivre sans pëché, il eût îjpu vivre sans fin » ? Il ne fVut donc pas sMtonner si le désir de la vie est si fort enraciné dans les hommes, ni si j'appelle par excellence, sacrifice de détachement, celui qui détruit en nous cet amour qui fait notre attache la plus intime, notrd inclination la plus inhérente.
Mais delà nous devons conclure que pour nous donner le courage d'offrir à Dieu un tel sacrifice, nous avions besoin d'un grand exemple. Car il ne suffit pas de montrer à Tbomme , ni la loi universelle de la nature , ni cette commune nécessité à laquelle est assujetti tout ce qui respiré; comme il a été établi par son Créateur pour une condition plus heureuse, ce qui se fait dans les autreé n'apoint de conséquence pour lui , et n'adoucît point sesdisgraces. Voici donc le conseil de Dieu pour nous détacher de la vie; conseil certainement admirable et digne de sa sagesse. Il
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envoie son Fils unique, ^mmortel par sa nature aussi bien que lui, revêtu par sa charilé d'une chair raorlelle, qui mourant \oIontairement quoique juste, apprend le devoir à ceux qui meurent nécessairement comme coupables , et qui désarmant notre mort par la sienne , a délivre , ait saint » Paul, delà servitude ceux que la crainte »de mourir tenoit dans une éternelle sujé- » tion » : Et Ubdrai>it€os qui timoré mvr tispertotam vitatii obnoxii étant sen^i' tutiÇ^i),
Voici, Messieurs, un grand Mystère, voici une conduite surprenante , et un ordre de médecine bien nouveau. Pour nous guérir de la crainte de la mort, on fait mourir notre Médecin. Cette méthode paroîtsans raison; m^is si nous savons en^ tendre l'état du malade et la nature de la maladie, nous verrons que c'étoit le remède propre , et s'il m'est permis de parler ainsi , le spécifique iu faillible.
^ Donc 5 mes Frères , notre maladie c'est que nous redoutons tellement la morl, que
(i) Heb. II, x5.
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nous la craigQons même plos que le pécbé, ou plutôt que nous aimons Ip péché , pendant que nous avons la mort en horreur. Voilà, dit saint Augustin (i), un désordre étrange, un extrême dérègle^ ment, que nous courions au péché que nous pouvons fuir si nous le voulons, et que nous travaillions avec tant de soin à échapperas mains de. la mort dont les coups sont inévitables. Aveuglement de rhomme qui choisit toujours le pire, et qui veut toujours l'impossible! £t toute^ fois , Chrétiens , si nous savons pénétrée les choses , cette mort qui nous paroit si cruelle , suffira pour nous faire compren« dre combien le péché est plus redoutable: Car si c'est un sigrand malheur que le corps ait perdu son ame , combien plus que Famé ait perdu, son Dieu ? et si nos sens sont saisis d'horreur en voyant ce corps abattu par. terre, sans force et sans mou* vément ; coYnbien est-il plus horrible de contempler Tame raisonnable , cadavre-
(i) In Joan. Trac. XUX, L lU, part. U;
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spirituel et tombeau vivant d'elle-raême, qui étant séparée de Dieu par le péché , n^a plus de vie ni de sentiment que pour rendre sa mort étemelle ? Comment une telle mort n'est- elle pas capable de nous effrayer?
Mais voici ce qui nous abuse. Quoique le péché soit le plus grand mal , la mort toutefois nous répugne plus, parce qu'elle est la peine forcée de notre dépravation volontaire. Car c'est, dît saint Augustin , un ordre immuable de la Justice divine, que le mal que nous choisisisons , soit puni par un mal que nous haïssons: de sorte queç'aété une loi très- juste, qu'étant allés au péché par notre choix, la mort no»» suivît çontrç notre gvè , et que « notre })amea;yant bien voulu abandonner Dieu ^ »par une juste punition elle* ait été con- 3) traintede quitter son corps » : Spiritus , quia volens deseruit Deum ^ desexaù corpus ini^ilus (i). Ainsi eu consentant au péché) nous nous sommes assujettis à la mort : parce que nous avons choisi le
(i) De Trin. IF, c. XIII, t. mi, p. 820.
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premier pour notre Roi, Pautre est devenu notre tyran. Je veux dire qu'ayant rendu aa pëché une obëissance volontaire comme à on Prince légitime, nous sommes contraints de gëmir sous les dures lois de la mort, comme d^un violent usurpateur : et c'est ce qui nous impose. La mort qui n'est que Teflet, nous semble terrible, parce qu'elle domine par force; et lé pë^ chë qui est la cause , nous paroit aimable , parce qu'il ne règne que par ijiolre choix: au lieu qu'il falloit entendre par le mal que nous souffrons^ malgré nous , combien est grand celui que nous avons commis volontairement. Et nous ne voulons pas entendre que notregrand mal , c'est toujours ceiuî-que nous nous faisons.
Vous reconnoissez, Chrétiens , Textrémité de la maladie , et il est temps mainte* nant de considérer le remède. O remède vraiment efficace et cure vraiment heureuse !Gar puisque c'étoit notre mal de ne pas craindre" le péché parce qu'il est volontaire^ et de n'appréhender que la mort à cause qu'elle est forcée; qu^^ a voit-il de
plus convenable quede contempler le Fiis
14 s tJ R L A P R É s E N T A T I O N
deDieu qui ne pouvant jamais vouloir le péché, nous montre combien il est exécra* ble ; qui embrassant la mort avec joie , nous fait voir qu'elle n'est point si terrible; mais qui enfin ayant voulu endurer la mort pour expier le péché , enseigne assez clairement à tous ceux qui veulent entendre, qu'il n'y a point à faire de comparaison; que le péché seul est à craindre comme le vrai mal , et que la mort ne l'est plus, puisque même elle a pu servir de remède..
Paroissezdonc , il est temps , Ô lè De** siré des nations ! divin Auteur de la vie-, glbrieux Triomphateur de la mort , et venez vous offrir poup tout votre peuple. C'est pour commencer ce mystère que Jésus entre aujourd'hui dans le Temple, Boppours'y faire voir avec ma jestécomme U Dieu qu'on y adore^ mais pour se met^ tre en la place de toutes les victimes qu'on y sacrifie: tellement qu'il n'y reçoit pas encore le coup de la mort, mais il l'accepte , mais il s'y prépare , mais il s'y déyi>ue. Et c'est tout le mystère de cette jpurnée.
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Ke craignons donc plus la mort , Chrétiens, après qu^un Dieu veut bien la souffrir pour nous , mais avec cette différence bienheureuse qui fait Tespérànce de tous les Fidèles , qu'il y est allé par l'innocence, au lieu que nous y tombons par le crime , et c'est pourquoi , dît saint Augustin , « notre mort n'est que la peine »du péché , et la sienne est le saci'ifice qui jîl'expie »: Nos perpeccatumàdmoriem venimus , ille perjustitiam : et ideo cùm ùt mors nostra pœna peccati , mors illiusfacta est hostiu pro pec* cato(^i).
Ah ! je ne m'^^tonne pas si le bon Si* méon ne craint plus la mort , et s'il la défie hardiment par ces paroles : Nunc dimit^ fis ; « Vous laissez maintenant aljer vo* c«tre serviteur (2) »• On doit craindre la mort avant qu'on ait vu le Sauveur : on doit craindre la mort avant que le péché soit expié, pa^cé qu'elle conduit les pécheurs à une mort éternelle. Avant le Sau-
(i) DeTrin. IF, c. XH, tom. Vlli, p. ôao.
j^^) Luc. 11/ 2().
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veur on ne peut mourir qu'avec trouble. Mainfenarit que j'ai vu le Médiateur qui expie le péché par sa mort /ah ! je puis, ditSiméon, m'en aller en paix: en paix, parce que mon Sauveur vaincra le péché, et qu'il ne peut plus damner ceux qui croient : en paix , parce qu'on lui verra bientôt désarmer la mort , et qu'elle ne peut plus troubler ceux qui espèrent : en paix , parce qu'un Dieu devenu victime va pacifier le ciel et la terre, et que le sang qu'il est tout prêt à répandre nousouvrira l'entrée des lieux saints.
Que tardons-nous , Chrétiens , à îm-»
^moler notre vie avec Siméon ? Il pouvoit , ce me semble , désirer de vivre, puisque -Jésus-Christ étoît sur la terre: mais il s'estime si heureux d'avoir vu Jésus, qu'il ne veut plus voir autre chose; il aime mieux l'aller attendre avec espérance , que de demeurer en ce monde où il l'auroit vu véritablement, mais où il auroit vu avec lui quelqu'autre spectacle , que ses yeux ne pouvoient plu« souffrir désormais.
Nous donc qui ne voyons que les vanités , dont les yeux sont profanés tous les jour^
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par tant d'indignes objets , combien devons nous désirer le Royaume de Jésns- Christ, où nous le verrons à découvert: où nous le contemplerons dans sa gloire , où nous ne verrons que lui , parce qu'il y sera tout à tous, illuminant tous les esprits par lesrajonsde sa face , et pénétrant tous les cœurs par les traits de sa bonté infinie ?
Songez quelle douceur , quel ravissement sentent ceux qui s^aiment d une amitié forte , quand ils se trouvent ensemble. On ne peut écouter sans larmes ces tendres paroles de* Ruth à Noémî sa bellemère qui lui persuadoit de se retirer. « Non, »non , ne croyez pas que je vous quitte , » partout où vous irez , je veux vous y sui- »>vre; partout ou vous demeurerez, j'ai 3) résolu de m'y établir: Quocumque per^y>rexeTis y pergam; et ubi jnoratafue^ v>riSy et egopariter morabarÇ^i). Votre » peuple sera mon peuple, votre Dieu sera » mon Dieu , ah ! je le prends à témoin que »la seule mort est capable de nous sépa- » rer : enciore veux-je mourir dans la même , , . . — —
(i) Ruth. T, 16.
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» terre où vos restes seront déposés , et c'est- » là que je choisis le lieu de ma sëpultare» : Çuœ te terra rhorientem susceperit, in eamoriar y ibique locum accipiam sepulturœ. Quoi ! la force d'une amitié haturelle produit une liaison si parfaite , et fait même que les amis étant unis dans la sépulture , leurs os semblent reposer plus doucement et les cendres même être plus tranquilles ; quel sera donc ce repos d'aller immoi'tels à Jésus-Christ immortel, d'être avec ce divin Sauveur , non dans les ombres de la mort , ni dans la terre des morts , mais dans la terre des vivans et dans la lumière de vie ?
Après cela , Chrétiens , serons - nou$ toujours enchantés de Tamour de cette yie périssable? C'est vainement, dit saint Augustin , que vous paroîssez passionnés pour elle. « Cette maîtresse înfidelle vous »crie tous les jours : je suis laide et désa- «gréabfe, et vous fa chérissez avec ar- »deur. Elle vous crie : ^e suis rude et «cruelle ; et vous Tembrassez avec ten- » dresse. Elle vous crie : je suis* changeante »et volage; et vous l'aimez avec attache.
DE JÉSUS AU TEMPLE. ïg »EIle est sincère en ce point qu'elle vous » avoue franchement qu'elle ne sera pas «longtemps avec vous, et que bientôt elle »vous manquera comme un faux ami au »milîe>i de vos entreprises ; et vous faites «fondement sur elle, comme si elle e'toît » bien sûre et fidelle à ceux qui s'y fient » : Clamai tibi , fœda sum , et ta amas ? Clamât y dura sum y et tu amplecte^ ris ? Clamât y volaticasum, et tusequi conaris : Eccç respondet tibi amata tua yiion tecum stabo (^i). Mortels, désabusez-vous , vous qui ne cessez de vous tourmenter, et qui faites tant de choses pour mourir plus tard. « Songez plutôt, »dit smnt Augustin ^ à entreprendre quel- »que chose de considërable pour ne mou- »rir jamais»: Qui tanta' agis, utpaulà seriùs moriaris y âge aliquid, ut numguam moriaris (2).
Cessons donc de nous laisser tromper plus longtemps è cette amie inconstante , qui 2]e nous peut cacher elle-même ses foibles-
^■" i ■ ' ■■ Il II II I . 1 ^ M
(i) Ser. CCCU, tom. V. pag, 1228.
(2) Ih. p. 1337.
ses insupportables. Maïs comme les voluptés s'opposent à cette rupture, et que pour empêcher ce degoûl, elle nous promettent de tempérer les amertumes de cette vie parleurs flatteuses douceurs ; faisons on second sacrifice, et immolons à Dieu Pamour des plaisirs avec Anne la Prophétesse.
SECOND POINT
C'est un précepte du sage de s'abstenir des eaux étrangères, «Buvez, dit-il, ))de votre puits et prenez Teau dans voire » fontaine » : Bibe aquam de cisterna tua çtjluentaputeitui{}). Cette parole sim* pie , mais mystérieuse , s'adresse , si je ne me trompe , à l'ame raisonnable faite à l'image de Dieu. Elle boit d'une eau étran« gère, lorsqu'elle va puiser le plaisir dans les objets de %e^ sens; et le Sage lui veut faire entendre qu'elle ne doit pas sortir d'elle-même , ni aller détourper de quelque montagne écartée les eaux , puis-
" ■ ' ' ■■■■'■ 'I ■■ I i.i ■ I ^, ■■ ■■■!■ Il ■ 1—1—^11 ■ ^mmmi^
(i) ?roy. V, 17.
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qu'elle a en son propre fonds une source immortelle^ et inépuisable.
Il faut donc entendre, Messieurs, cette belle et sage pensée. La source du vërita* ble plaisir qui fortifie le cœur de Thomnie « qui ranime dans ses desseins et le console dans ses disgrâces; ne doit pas être cher-? chéehors de nous, ni attirée en notre ame par le ministère des sens; mais elle doit jaillir au-dedansdu cœur toujours pleine , toujours abondante. Et la raison , Chrétiens, se prend de la nature de Tame, qui ayant sans doute des sentimens propres, a aussi par conséquent ses plaisirs à part, et qui étant seule capable Je se réunir à Toriginedu bien et à la bonté primitive qui nèst autre chose que .Dieu, ouvre çn ellemême en s'j appliquant , une source toujours féconde de plaisirs réels , lesquels certes quiconque a goûtés , il ne peut presque plus goûter autre chose, tant le goût en est déUcat , tant la douceur en est ravissante.
D'où vient donc quele sentiment de ces plaisirs immortels est si fort' éteint dans les hommes? qui a corrompu, quiadd.
tourné , qui a mis à sec celle belle source? D'où vient que notre ame ne sent presque plus par les facull<?s qui lui sont propres , par la raison , par rintellîgence , et que rien ne la touche, ni ne la délecte, que ce que ses sens lui présentent ? Et en effet. Chrétiens , chose étrange , mais trop véritable ! quoique ce soit à Tesprit de connoîlre la vérjté, ce qui ne se<5onnoît que par Fesprit, nous paroît uri songe. Nous voulons voir, nous vbulons sentir, nous voulons toucher. Si nous écoutions la raison, si elle avoit en nous quelqu'autorîté, avec quelle clarté nous feroît-elle connoître que ce qui est dans la matière n'a qu'une ombre d'être qui se dissipe, et que rien ne subsiste véritablement, effectivement , que ce qui est dégagé de ce principe de mortPEt nous sommes au contraire si aveugles et si malheureux , que ce qui est immatériel , nous semble une ombre»
un fantôme; ce qui n'a point de corps une illusion; ce qui est invisible, une pure idée, une invention agréable. O Dieu, quel est ce désordre ! et comment avonsnous perdu le premier honneur de notre
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nature en nous rangeant à la ressemblance des animaux muets et déraisonnables ?
14 ^en cherchons point d^autre cause. Nous nous sommes attiré nous^méme un si grand malheur. Nous avons voulu goûter les plaisirs sensibles , nous avons perdu tout le goût des plaisirs célestes; et il est arrivé, dit saint Augustin» par un grand et terrible changement , que a Thomme qui de* » voit être spirituel même dans la chair, » devient tout charnel même daqs Tes*
^prit »: Qui. futurue fuerat etiam
came spiritalis ,factus est etiam mente camalis(^i).
Méditons un peu cette vérité, et con« fondons • nous devant notre I)ieu dans la <xmnoissance de nos foiblesses. Oui, créature cfaénet, homme que Dieu a fait à sa ressemblance, tu devoîs ^tre spirituel même dans le corps , parce que ce corps que Dieu t'a donné , devoit être régi par l'espurit ; et qui ne sait quecdui qui €St régi, participe en quelque sorte à la qualité du
(i) De Civ.Pei, lib. XIV\ c. VX, t. VU,
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principe qui le meut et qui le gouverne par Tinipression qu'il en reçoit ? Mais , ô changement déplorable ! la chair a pris le rë« gime, et Tame est devenue toute corporelle. Car , qui ne voit par expérience que la raison^ ministre des sens et appliquée toute entière à les servir, emploie toute son industrie à rafiner leur goût , à irriter leur appétit, à leur assaisonner leurs ob-^ jets , et ne se peut arracher elle - même de ces pensées sensuelles ?
Ce n^est pas que nous ne fassions quelques efibrts , et qu'il n'y ait de certains momens dans lesquels, à la faveur d'un léger dégoût, il nous semble que nous allons rompre avec les plaisirs. Mais disons ici la vérité , nous ne rompons pas de bonne foi. Apprenons, Messieurs^ à; indus connoître. Il est de certains dégoûts qui naissent d'attache profonde, il est de certains dégoûts qui ne vont pas à rejeter les viandes , mais à les demander mieux préparées. O raison , tu crois être libre dans ces petits momens de relâche où il semble que la passion se repose, tu murmures cependant contre les plaisirs déréglés, tu loues la
vertu
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vertu et Thonnêletë, la modération et la tempérance ; mais la moindre caresse des sens, cequimouti*e trop clairement com« bien notre engagement est intime, te fait bientôt revenir à eax , et dissipe ces beaux sentimens que Famour de la vertu a voit rë<veilles iJRedactus sum in nihilum : abs^ iulislij quasi ventus^ desiderium meum, et vehit nubes perlransiit sa lus mea^ a Tous mes bons desseins s^en vont en fu« Dmée, les pensées de mon salut ont passe «en mon esprit comme un nuage , et ces » grandes résolutions ont été le jouet des »venls (i) »•
Telle est la maladie de nçtre nature; mais maintenant , Messieurs , voici le re« mède* Yoici Je Sauveur Jésus, nouvel homme et nouvel Adam qui vient delà-:
cher en nous Vamour des plaisirs sensibles. Que si Tamodr des plaisirs est si fort inhérent à nos entrailles , il faut un remède fort, un remède violent pour le détacher. C'est pourquoi ce nouvel Adam ne s^approche pas cotame le premier d^uu arbre fleuri et
(i) Joh. XXX f i5. ^
Tome IL B
^6 s U B L A P R i s E N T A T I e NT ^élecUble, mai$ d'un arbre terril^tip çf^ V^jgoureux, Il e^J: venu à^ cf t avbjpç, floft pyour'y voir un objet « plaisant à la? vue, eb î?y dijeilUr un fruit agréable ay go^t » : Bonum çd vescendum et pulchmm oou^, lis aspectuque dçlççtabiU ( i ); ma».
pour u'y voir ^ue 4e rbovre^y et jp'j goiâf ter cjw de TaiBertutne» afii\que.^e?ç^^^ ftBs^ ëj?ines, se3 blçis«uçea^t se$ dqvl®u« ^i^jat uoe saiçte violence aux fUtteiies de »ps sens, etji Tattache trop pj^ssionn^e dot cotre ame. Ce q^'il ^çcoropUt «jar ||^ çr<î¥*^ ^ ie çQdpp^mençe aijijo^i^d'l^uî da^ds le Tf^§i-^ pie. Considérez cet enfant si doux, ^ ^^ ixip);jfi^ dput ^ i:çga^d^^!swi?>atfe9dhi'it ^aus çeijqfLqji^î le vojiei?*; à çQ^aJbiw.4?^plaie«i: \ çp»t^en.d'ypftùi;ç», àicoçabiep 4? tr£^va«S y se cqjflsaçre : fliçffOjSMii^.^sfi m rmmm. et iif resvxrecUçmjf^ mfiljtQmm % Mt^. m
»pouv être en bmtte , (^it le Sçiinj; yicilter^^: vÀ topte sorte (^e co^^adiçtiopsA. Ay^sÂ? ti^t (^u'il qooimçnceç?, de p*cQÎtpe m «kwj» de, on eaipQi$pi]^ratojates «espeuséea, on tournera à cô^njj:e:Sjgn|;.toJUtes.ses paroles,
(i) Çrenès. lll^ 6,
Ait ! qu^ii jsoufi&ira de maux et qu'il hmà contredit î^ootiedit daus tous «es eos^ gnemeus , dans tous se$ miiracles , dans ses paroles ks plus douces , dans ses actions les plus ioQocenfes ; par les Princes , par lea Pontifes, par fes citoyens, p5r lesëtran^» gers ; par ses amk, par ses ennemis ; paf ses envieux el par ses disciples. A quoi étee^ vous né y petit eufant , et quetlese misèiel vous sont réservées ! mais vous les soufFrea déjà par impression; et votre Prophète 4 raison de vous appeler « Thomme de dour ailleurs , rhomme savant en infirmités a : P^irum dalorum ci seientem infirnùto iem (i): parce que si vous savez tout par votre science dîviae; par vôtre expérience partîcuiiére vous ne saurez que les maux 9 vofis ne connoitrez que lès douleurs et les peines : Virum dolorum^
Mais ce Dieu qui se dévoue «ix do«lf leurs pour rémoûr de nous, demande au&si^ Gfaréliens; que nous lai sacrilions Tamour di3S plaisirs ; car il faut appliquer 4 notre mal le ramède qu^U nous pimente; £t o^ett
(i) heû\ LUI, Zi
28 StJRLAPRÈSENTATIO.N pourquoi dans le mêmetemps, qu'ils'offi'e pour notre salut a toute sorte (jk peines, il fait paroître à nos yeux celle veuve si mortifiée, qui nous apprend Tapplication de ce reraede admirable. La voyez - vous , Chrétiens, cette Anne si renommée, cette perpétuelle pénitente exténuée par. ses veilles et consumée par ses jeûnes; elle est indignée contre ses sens, parce qu^ils tâchent de corrompre par leur mélange la source des plaisirs spirituels; elle veut aussi troubler à son tour ces sens gâtés par la ^convoitise, source des plaisirs déréglés: Et parce que Tesprit afibibli ne peut plus surmonter les fausses douceurs par le seul amour des plaisirs célestes, elle appelle la douleur à son secours, elle emploie les jeû« kies , les austérités , les mortifications de la pénitence, pour étourdir- en elle tout le sentiment' des plaisirs mortels après lesquels soupire notre esprit malade. Si nous n'avons pas le courage de les attaquer avec telle jgsqu^au.principe,.modérons-en du taioins les excès damnables; marchonsavec retenue dans un chemin si glissant; prejDons garde qu'en ne pendant qu'à i;lqus rOi
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lâcher , nous n'allions à TeaDiportement ; fujons les rencontres dangereuses , et ne présumons pas de nos forces , parce que , commedit Saint Ambroise , oh ne soutient pas longtemps sa vigueur quand il la faut employer contre solmêtxxe: Causam pec* catifugCy nemo enim diufortis est con" ira seipsum.
Et ne ndns persuadons pas que nous vi«vionssans plaisir, pour entreprendre de le transporter du corps à Tesprit ^ de la parti&terrestre et mortelle à la partie di-« irine et incorruptible* C'est là, au contraire , dit Tertullien , qu'il se forme une volupté toute céleste, divmépris des voluptés sensuelles : Qiiœ major voluptas ^ çuàm/àstidium ipsius voluptatis (i) ?
Qui nous donnera , Chrétiens , que nous sachions goûter ce plaisir sublime ^ plaisir toujours égal , toujours uniforme , qui naît non du trouble de Tame ,.mais de sa paix ; non de sa maladie , mais de sa santé ; noa de ses passions, mais de son devoir ; noa de la ferveur inquiète et toujours chauf-
(i) De Spect^ n* 2Q f p^ loz.
8o SUR LA PRisEKTATIOX geante^de ses désirs, mais de la rectitude immuable de saconsdence l Que ce plaisir est délicat! qu^ii çstgëoéreux! qu'il est di-^ gne d'un grand courage , et qu'il est digne principalement de ceux qui sont nës pour commander ! Car si c'est quelque chuM d^ si agréable'd'imprimer le respect par ses regards , et de porter dans les yeux et sur le viâage un caractère d'autorité; com« bien plus de conserver à la raison cet air de commandement avec lequel elle est.
née ^ cette, majesté intérieure qui modère les passions , qui tient les sens dans lede*voir I qui calme par son aspect tous les mouvemens séditieux, qui rend l'homme xnaître en lui même! Mais pour être maître çn suirménie, il faut être soumû k Dieu : ic'est ma troisième .partie.
TROISIÈME POINT
Xi A sainte et immuable volonté de Dieer A laquelle nous devons Phonmiage d'une dépendance absolue , se déclare à nous ea deux manière^; et D^ nous fait eonnoitré «e qu^ii veut de nous, et par les comman** ^emens qu'il aous fdit, et par les évéïie^
DE jisVS AV TEMPLE* 3ï mens qu^U nous envoie. Car, comme il est tout ènsemUe et la r^gle itnixnraUe de Vé^ qmié et le principe universel dé tout élré^ il s^ensuît nécessairement qnfe rien n^ést juste que ce qu'il veut, et que rien n'arrivé que ce qii*il ordonne ; de sorte que les pré^ ceptes qui prescrivent tout ce qn^ii fiiut Élire i et l'ordre dés ëvëriemeûs qui com^ |>rend tout ce qui arrive , reconboissent également pour première cause sa volonté souveraine.
C'est dbnc. Messieurs, en ces deux ma* sîères que Dieu règle nos volontés par hl sienne ; parce qu'y ayant debx cfaoS(fis à tégler en nous ,cé que nous avons à pra« tiquer et ce que nous avons à souf&4r; il prerpose daus ses préceptes ce qu^il lui plaît qu'on pratique; il dispose par les érémemeM ce qu'il veiit que l'on ebdure ) et ainsi par ces dewc moyens il nousxan||4i pariaitement sou& sa dépendance. Mais notre liberté toujours tebelle s'oppose sans cesse à Dieu ^ et combat directement ces deux YDlôntés;} celle qiii règle mos^iioeurs \ en secouant ouvertement le joug de sa ki| celle q[iH6oitdnil les éyéo^ens^ ed Va?
bandonnant aux murmures , aux plamtes, à rimpatience dans les accidens fâcheux de la vie. Et pourquoi ces murmures inutiles dans des choses résolues et inévitables? si ce n^est que Vaudace humaine, toujours ennemie de la dépendance, s'imagine faire quelque chose de libre, quand ne pouvant éluder Teffet , elle blâme au moins la disposition, et, que ne pouvant être la maîtresse , elle fait la mutine et Topiniâtre.
Prenons, mes Frères, d'aulres sentîmens : considérons aujourd'hui le Sauveur pratiquant la loi ; le Sauveur abandonnant à son Père toute la conduite de sa vie; et à l'exemple de ce Fils unique, nous qui sommes aussi les enfans de Dieu nés pour obéir à ses volontés , adorons dans ses préceptes les règles immuables de sa justice ; regardons dans les événemens les efiets visibles de sa toute • puissance, apprenons dans ceux-là ce qu'il veut que nous pratiquions avec fidélité , et reconnoissons dans ceuxpi ce qu'il veut que nous çndurions avee patience. ^ » >
^ El, pour dter tout J)rétexte à notre re-^,
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bellion, toute excuse à noire lâcheté, routé couleur à soli-e indulgence, la bienheu^ reuse Marie toujours humble et obéissante, ~ recevant cet exemple de son cher Fils , le donne aussi publiquement à tous les Fi" dèles. Elle porte le joug d'une loi servi!© de laquelle, comme nous apprend la Théo* logie, elle étoit formellement exceptée; et quoiqu'elle soit plus pure et plus éclatante que les rayons du soleil , elle vient se pu-» rifier dans le temple. Après cela, Chrétiens , quelle excuse pourrons-nous trou<* ver pour nous exempter de la loi de Dieu, et pour colorpr nos rebellioiïsf mais le temps Vie me permet pas de vous décrire plus amplement cette obéissance. Voici le grand sacrifice. G^est ici quMI nous faut apprendre à soumettre à Dieu tout Tordre de notre vie , toute la conduite de nos affaires, toutes les inégalités de notre forlune. Voici un spectacle digne de vos yeux , et digne de Fadmirâtioa de toute la terre.
ce Cet enfant, dit Siméod à la sainte «Vierge, est établi pour la ruine et pour »la' résurrection de plusieurs. Il est posé-
S4 SUR LA PRééEKTATlOBT «comme un sigoe auquel on cdntrecKra, }»et votre ame sera percëed^un glaive»»
Paroles effroyables pour une mère ! je vous prie , Messieurs, do les bleu entendre. Il est vrai que ce boa vieillard ne lui propose rien en particulier de tous lès travaux de £0X1 Fils, mais ne vous persuadez pas que ce soit pour épargner sa douleur; au con* traire , c^est ce qui la porte au dernier exces» en ce que ne lui disant rien en particulier, il lui laisse à appréhender toutes choses. Car est-^il rien de plus rude et de plus affreux que cette cruelle suspension d^uae ame menacée d^un mai extrême »
sansqu^on lui explique ce que c'est ? C'estlà que cette pauvre ame confuse, étonnée» piressée et attaquée de toute part , qui ne voit de tout côté que des glaives pendans sw sa tête , qui ne sait de q.uel côté elle doit (e mettre en garde ^ meurt ei| un moment 4e mille morts. C'est là que la crainte, touîpurs ingénieuse pour se tourmenter ellfs-. même, ne pouvant savoir sa destinée , ni le malqu'on lui prépaie» va parcourant tous les maux pour faire son supplicç de tous : Â bÎQQ qu'elle spufiÇce toiUe 1^ douleur que
DE Jisvê ÀV "TEUPLi. BS donne uue prévoyance assurée, avec tonte cette inquiétude importune^ toute Tangoisse et Tanxiété, qu'apporte une jirsre frayeuï qui doute encore et ne sait à qtioî se résoudre. Dans cette cruel le inr^ il tl.ide, c'est une «Jpècederepos que de^avoir de quel coup il faudra mourir : et Saiut Augustin a raison de dire, quMl «est nxoins >»dur sans comparaison dé souÂiir une »seuIeinort, que de Ie& appréhender tourtes»; Longè matins est unam perpeti moriendo j quàm ormies Umere vivent rfa(i). Tel est l'état de la sainte Vierge^ et c'est ainsi qu'on la traite. O Dieu! qu'oa ménage peu sa douleur ! Pourquoi la fi-Bp« pez-vous de tant d'endroits ? c>u ne lui dites rien de son mal, pour ne la point toqr-^ menter par la prévojaxice, ou dites- lui tout son mal pour Ici en^ôter du moins la surprise. Chrétiens, il p'en sera pas de la sorte. On lui annoncera son mal de bonne hem*e , afin qu'elle le sente longtemps; oa
(î) Dé Civ. Déi^ lib\ î, cap. XI, tofn: tlli
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ne lui dira pas ce que c'est, de peur d'ôler à la douleur la secousse violente que là sur^ piîse y ajoute.. Ce qu'elle a ouï confusément du bon Simëon i ce iqui a déchiré le cœur et ému toutes les entrailles de cette Mère; elle le verra sur la croix plus horrible, plus épouvantable qu'elle n'a voit pu se l'imaginer. O prévoyance ! ô surprise ! o ciel ! ô terre ! ô nature ! étonnez - vous de celte constance. Ce qu'on lui prédit lui fait fout craindre; ce qu'on exécute lui fait tout sentir; voyez cependant sa tranquillité par le miracle de son silence. Là elle ne demande point qu'arrivera-t-il: ici elle ne se plaint point de ce qu'elle voit. Sa crainte n'est point curieuse , sa douleur n'est pas impatiente. Elle ne s'informe ni de l'avenir , ni elle ne se plaint du mal présent ; et elle nous apprend par cet exemple les deux actes de résignation par lesqueFs nous nous devons immolera Dieu : se préparer de loin à tout ce qu'il veut; se soumettre humblement à tout ce qu'il fait.
Après cela ^Chrétiens , qu'est-il nécessaire que je vous exhorte à oflFrir à Dieu ce
BE J É sus AU TEMPLE. 87 grand sacrifice ? Marie vous parle assess fortement. C^est elle qui vous invite à ne point sortir de ce lieu sans avoir consacré à Dieu ce que vous avez de plus cher. Est* ce un époux ? est-ce un fils? et seroît-ce quelque chose de plus grand et de plus précieux qu^un Rojraume ? ne craignez point de l'offrir à Dieu. Vous ne le perdrez pas en le remettant entre ses mains. Il le conservera au contraire ^vec une bontë d'autant plus soigneuse, que vous le lui aurez déposé avec une plus entière confiance: Firmijùs habitura quem Domino com^ mendassei (1).
Cesl \a grande obligation du Chrétien de s'abandonner tout entier à la sainte volonté de Dieu ; et plus on est indépendant, plus on doit être à cet égard dans la dépendance. C'est la loi de tous les Empires, que ceux qui ont cet honneur de recevoir quel-* que éclat de la majesté du Prince , ou qui ont quelque partie de son autorité entre
(i) S. Paulin, Ep, XXIX ^ ad Seyer. /». 9^ p. iQo, EcUt. Murât ^
38 SUR LA PRjésSNTATiOlT leurs mains, lui doivent une obéissance plus ponctuelle et une fidélité plus atten« tive à leur devoir ; parce qu'étant les instrumens principaux de la domination souveraine, ils doivent s'unir plus étroitement à la cause qui les applique. Si cette maxime est certaine dans les Empires du monde et selon la politique de la terre , elle Test beaucoup plus encore dans la politique du ciel et dans l'Empire de Dieu ; si bien que les souverains qu'il a commis pour régir ses. peuples, doivent être liés immuablement auxdispositionsdesa providence plus que le reste des hoinmes. Il n'est pas expédient à l'homme de ne voir rien au-dessus de soi : un prompt égare* ment suit cette pensée , et la condition de la créature ne porte pas cette indépea«< dance. Ceux donc qui ne découvrent rien sur la terre qui puisae leur faire loi , doivent être d'autant plus préparés à la recevoir d'en - haut. S'ils font la volonté de Dieu , je ne craindrai point de le dire ; non seulement leurs sujets, mais Dieu ^dme sMtudiereî à faire la leur|oar il a
DE Jésus AU TEMPLB. 3g . dit par son Prophète» qu^il « fera la volonté » de ceux qui le craignent i> : Volunùatem timentium sefaciet ( i ).
Siie « Votre Majesté rendra compte à Dieu de toutes les prospérités de son rè* gne , si \ous n'êtes aussi fidèle à faire ses \o\oiiiés^ comme il est soigneux d'accomplir les vôtres. Plus la volonté des Rois est absolue, plus elle doit être soumise ; parce que Dieu qui régit le monde par eux , prend un soin plus particulier de leur conduite et de la fortune de leurs Etats. Rien de plus dangereux à la vo« loDté d'une créature, que de penser trop qu'elle est souveraine : elle n'est pas née pour se régler elle-même , elle se doit regarder dans un ordre supérieur. Que si Votre Majesté regarde ses peuples avec amour comme les peuples de Dieu, sa couronne comme un présent de sa providence , son sceptre comme l'instrument de ses volontés ^ Dieu bénira votre règne; Dieu affermira votre trône
(i) Ps. CXUF^ âo. ,
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comme celui de David et de Saloraon ; Dieu fera passer Votre Majesté d'un règne à un règne, d'un trône à un trône, mais trône bien plus auguste et règne bien glorieux, qui est celui de Téternité que je vous souhaite, au nom du Père, etc.
s E R M ON
DE C AilÊME, '
ïEÊCHi B.SYANT L2X.0X.
Vérité évangélique ; ignorance , oubli , me'pris des hommes à son égard : ses différens états, affolblissement quelle éprouve, son efficacité: attention qui lui est due , dispositions néces-^ saires pour l'écouter avec fruit.
Non in solo pane vipit homo , sed m omni verlo tfuod fTocedit do ore Deî.
L'homme ne vit pas seulement de pain, mais il ylt de toute parole qui sort de la Bouche de Dieu» Maith. IV. 4.
Cj'est une chose surprenante que ce grand silence de Dieu parmi les désordres du genre humain. Tous les jours ses com-î mandemens sont méprisés , ses vérités blasphémées , les droits de son Empiré yiôié$ \ et cependant son sol^ ne s'éelipseï
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pas sur les impies; la pluie arrose leurs champs; la terre nes'oufrîe pas feous leurs pieds ; il voit tout , et il dissimule; if considère lout , et ils se tait.
Je me trompe , Chrétiens, il ne se tait pas j et sa bonté, ses bienfaits, son silence même est une voix ppblitjué qm invite tous les pécheurs à se reconnoître. Mais comme nos cœurs isndiirm sont ^ârdsà de tels propos, il fait résonner une voix plus claire, une voix nette et intelligible, qui nous appelle à la pénitence. Il ne parle pas pour nous juger ; mais il parle pour nous avertir j et cette parole d'avfe?ti§!sement qui retentit en ce temps dans toutes les chaires , doit servir de préparatif à .. son jugement redoutable. G*est , Messieurs, cette paiiok de vérité que les Pl*édicateurs de TEvangile sont chargés devons annoncer durant cette sainte quarantaine; c'est elle qui ndas est présentée dans notre Evangile^ pour tious Sertir de nourriture dans ivotre^fûné^dedélieesdaiis notre abstinence et de^soutien daas notre foiblesse : Noninsoto petnç vii^it komô | seàinomnivirbç quedpr^ee^ de Qr§
DIMANCHE B£ CARÊME. 48 JD^/. J'ai dessein aujourd'hui de vous préparer à recevoir saintement cette nourriture immortelle. Maisyâ Dieu» que servi* ront mes paroles, si vous-même n'ouvrez les cœurs » et si vous ne disposez les es* prits deshommes à donner Tentr^ à votre Esprit-Saint ? Dé^scendez donc , ô divin Esprit , et venez vous«niéme préparer vos voies. Et vous, ô divine Vierge, donneznous votre secours charitable, pour ac« complir dans les cœurs Fou vrage de votre Fils bien-aimë. Nous vous en prions hunoblement par les paroles de T Ange. Ai^e*
Jisus-CHRIST , Seigneur des Setgneurs, et Prince des Rois de la terre, quoiquVievë dans un trône souverainement indépendant , n^nmoins , pour donner à tous les Monarques qui relèvent de sa puissance, Texeitiplede modération ef de justice, il a voulu lui-^méme s'assir- ^ettir aux réglemens qu^il a faits et aux lois qu'il a établies. Il a ordonné dans sdm Evangile, que tes voies douces et aimables précédassent toujours les voies de rigueur» et que les pécheurs ûsi^eat ayeitis
44 POURLE PREMIER ' avant que d'être jugés. Ce quMl a prescrit , il Ta pratiqué : car « a^ant, comme dit «TApôtre, établi un joui' ^ans lequel il »doit juger le monde en équité , il dénonce «auparavant à tous les pécheurs qu'ils fas- Dsent une sérieuse pénitence» :Nunc annùntiat omnibus hominibus^ ut omnes ubique pœnitentiam agant , eo quod statuit diem in quo judicaturus estor^ hem in œquitate (i) : c'est-à-dire, qu'avant que de monter sur son tribunal , pour condamner les coupables par une sentence rigoureuse, il parle premièrement danslescbaires,pourlesrameneràladroite voie par des avertissemens charitables.
C'est en ce saint teropsde pénitence que sous devons une attention extraordinaire à cette voix paternelle qui nous avertit. Car, encore qu'elle mérite en tous temps un profond respect ^ et que ce soit tou* jours un des devoirs des plusimporlansde la piété chrétienne que de donner aur* dienceàux discours sacrés; c'a été. toute* fois un sage conseil que de leur consacrer
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un temps arrête par une destination particulière ; afin que , si tel est notre aveugle** ment , que nous abandonnions presque toute notre vie aux pensées de vanitë qui nous emportent , il y ait du moins quelques )ours dans lesquels nous écoutions la vérité qui nous conseille charitablement, avant que de prononcer notre seût;ence , etquis^avance à nous pour nous éclairer; avant que de s'élever contre nous pour nous confondre.
Faroissez-donc , ô Véritésaînte , faîtes la censure publiquedës mauvaises mœurs; illuminez par votre présence ce siècle obscur et ténébreux; brillez aux yeux des Fidèles » afin que ceq:^ qui ne vous connois-» sent pas, vous entendent; que ceux qui ne pensent pas à fous, vous regardent; que ceux qui ne vous aiment pas , vous em« brassent.
Voilà, Chrétiens, en peu de paroles trois utilités principales delà prédication évangélique. Gar,oules hommes ne connoissent pas la vérité , ou les*hommes ne pensent pasâ la vérité^ ou les hommes ne sont pas toiichés de la vérité. Quand Us ne
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CQHBoifisent pas la vérité , parce qu^elfe ne Yf ut paa les trocnper, elle leur parle pour flairer leur intelligenee. Quand ils ne p^Dseot pas à la vérité, parce qu'elle na veut pas les s(urpreiijdre,eUe leur parle pour tttixer leur altentioD. Quand ils ne sont pa» touchés de la vérité, parce qu'elte nq yeut pas les condamner, elle leiir parle pour édbnttffer leurs désirs, et exoitei? «près elle hitkt affection languissante. Que si je puis aujourd'hui mettre dans, leur ymvQ^f trois importantes raisons , les Fi-* 4è)#St verront cJajremeat combien ils doi<^ V[ent^ec$a4r^att^nti|S'à la prédication det TEv^ngU^ : parce que s'ils ne sont pas biet» instruits y elle leur découvrira ce qi^'ila ignorent ; et s^ils ix^t assez édairés, elle^ 1^0 fera penser 4 ce^'Ut» .savent ; ei s'ils y p^iseirt saqs êti^ émus ^Jbet' Saint-Esprit agissant par l'organe de ses ministres., «elle jera enirer dans le foiid 4ii ccwr ce qui ne £wlt (^'eiSearer la^urfaee delelur espntv £t comme oets trois grande eSbts corn* prennent tout le fruit dbs dtsqo^rs sacrés,^ ^'en ferai aussi kisu^t et le partage de e&i isiicî^ qui SQra.9 cdomne wttâ;Yaje2,. Iq
pr^paratif n^e^^iuire et le fondement dm tous lea autres., ;
PREMtEH POINT.
Comme la vérité à» Dieu qui est notre bi immuabla , a deux états diffërens , V\m qqi tooehe Jesiècte présent et Vautre qa7 segarde te sièole à venir ; i*un on elle règle la yiehutniairne, et Panti^e où elle la .juge r ans» Iç Saint-Ssprk nous la fait paroitre dans son Ecriture sous deux visages divers, et luidoanedesqualitést^onvenables' àfua et à Paître. Ddns le'Pseaume cent 4iz*buitiènie, oà Pavid patle stbien de^ la loi de Dieu , oë a remarqué , Chrétiens ,' quHirappcifte tafitôt^dunom de comman-^ demént, tmtèlt de celui de conseil; quel« quefbifril la noH»me un jugement , et quelqcie^is un téfnoîgnage. Mais encore que oe» quatre titres ne isigntfient autre chose queia'loideDieDr, toutefois il faut observer q4je lesdeax premiers lui sont propres- . au siècle où nous sornmes , et que les deux autres lui qcwivieîifient mieux dans celui que nQiJS attendons. Dans le cours du sièâe préseat cette mêmt vérité de Dieu qui
'48 POUR LK PREMIER BOUS paroit dans sa loi^ est tout ensemble un commandement absolu et un conseil charitable. Elle est up commandement qui enferme la volonté d'un Souverain; elle est>aussi un conseil qui proposé Tavis dnn çmi. Elle est un commandement , parce que ce Souverain y prescrit cdqu* il exige de nous pour les intérêts de son. service; et elle mérite le nom de coqseil, parce que cet ami y expose en ami sincère, ce que deiBande le soin de notre salut. Les Prédicateurs de l^Evangile font paroître la loi da Diei) dans les chaires en ces deux augustes quartés : en qualité de commandement , en tant qu'elle est nécessaire et indispensable ; et eu qualité de conseil, en tant qu'elle est utile et avantageuse. Que si, manquant par un même crime à ce que nousdevons à Dieu, etàceque nousnousdevons à nous-mêmes, nous méprisonstout ensemble , et les oi:dres de ce Souverain, et les conseils de cet ami ; alors cette même vérité j)renant en son temps une autre forme , elle sera un témoignage pour nous convaincre et une sentence dei^nière pour nous condamner. « La parole que
j'ai
DIMANCHE DE CARÊME. 4^ >>)^ai préchée, dit le Fils de Dieu , jugera »Ie pifeheur au dernier jour » : Sermo ^quem locutus sum, ille judicabit eum in nouissimo die(i). C'est-à-dire , qu'on se recevra ni d^excuse y ni on ne cher-» chera de tempérament. La parole, dit-il»- VOU5 jugera, la loi elle-même fera la sentence selon sa propre teneur dans Vextrême rigueur du droit; et delà vous devez entendre que ce sera un jugement sans miséricorde.
Cest donc la crainte de ce jugement qui fait monter les Prédicateurs dans les chai« res évangéliques. « Nous savons , dit le » saint Apôtre que nous devons tous corn.* nparoltre un îour devant le tribunal de » Jésus-Christ ». Omnes nos manifestari oportet ante tribunal Chris ti (2 ), « Mais D sachant cela, poursuit-il, nous venons » persuader aux li^mmes la crainte de »Dîeu ». Scient es ergà , timorem Do^ w mini hominibus suademus (3) Sachant
(0 Joan. XII, 48. ^ {z) IL Cor. V, 10, (5) Ibid. II.
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combien ce jugpment est ceiiaîn, coml^i«p il e.st i:igoureux , corpt^iea il ç$t ioévî-. tobje, nous venoqsde bonne heur© vous y prëparer; nous venons vous proposer les lois imovuables sur lesquelles votre vie ^/Q\a jugée, par lescjuelles votre çausçsera. décidée, et vous nifiltre en main lesarti^p. cjçs sui: lesqu^k vous sere;^ inlerrogés , afia (^^ vQu$ coinin^nciez , pendant qu'il es(; tetppa , à méditer vos réponses.
Que si vous pensez , peut-être, que Yqxx l^it asse? ces vérité^ saintes, et que les fidè:le$ n'uût pas besoin qu'pn les en ins^ ^i^Qio'ffst donc en vain, Chrélieqs, que ©iw ^ plaiat hautepieut par la bauche ie spp jRwphçte I^fiX^^que, npn sei^lpment; (qs iiifid^le^.^t Ips étrangers, ni^is «soa «pçùple, puî soq peuple mêraç çst xnené ii>.ç9ptif « pour n^avviv pa^ la .sçiçqce^i^ » ; Ci^Pfîifié^^iiçiW: ^^^pppulu^ mçm , cq quod non h^beat scienUam. Mais parée qu an,poqftoit se persuader que la troupe -ii'e&Lpaâ..Ê>rLgî:?pde parnii les fidèles de ceux qui périssent fautç dacounoitrej il
DIMANCHE DE CAREME. 5t 9S$Qre au coDlraîr'e qu'elle est si noml^reu^e, quel q Tenfer est oblige de sedi«« nUter, H d'ouvrir sa bouche démesuré^ >ïineat pour Tenglautir, la recevoir » : Prôptereà dilatai^it infernus animam ^uam > et aperuitos suum absque ullo tèrmino ( i ). Et de peur qu'on ne sMma« gineque ceux qui p^risisent ainsi faute de science, ee sont les pauvres et les simples qui rfont pas les moyens d'apprendre ; il déclare en termes formels , et je puis bien b dire après Ge;t oracle, que ce sont les puissians, les ridhes, les Grands et les Princes mêmes qui négligent presque toujours de se faire instruire, et de leurs obligations particnHères , et même des de^ vom commxm^ de la pieté ; qui ne sa vent presque jamais comme il faut leurs obligations particnlières , et qui tombent par ^^ le àé&Lïkt de cette science , pêle-mêle avec la foule dans les abîmes éternels : Et des^ aendentfoites ejus et populus ejus , et sublimes gl&riosique ejus ad eum (2).
(Oifcrf, 14.
(2) Ibid.
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Non seulement , Chrétiens , souvent BOUS ignorons les vérités saintes; mais xnênie nous les combattons par des sen* timens tout contraires. Vous êtes surpris de celte parole^ et peut-être me répondezvous dans votre cœur que vous n'ave^g point d'erreur contre la foi, que vous n'écoutez pas ces Docteurs de Cour, qui font; des leçons publiques de libertinage, et éta-: blissent de propos délibéré des opinions dangereuses. Je loue votre piété dans unô précaution si nécessaire ; mais ne vous persuadez pas que vous soyez pour <îela exempts de Terreur. Car il faut entendre , Messieurs, qu'elle nous gagne en deux^ sortes : quelquefois elle se déborde à grands flots , comme un torrent, et nous emporte tout-à-coup ; quelquefois elle tombe peu à peu, et nous corrompt goutteà goutte. Je veux dire que quelquefois un libertinage déclaré renverse d'un grand effort les principes de la Religion ; quelquefois une force plus cachée , comme celle des mauvais exemples et des pratiques du grand mon* de, en sappe les fondemens paii plusieurs coups redoublés et pa;: un progrès iDse|i«
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sible. Ainsi vous n^avancez rien de ne pat avaler tout - à * coup le poison du liber ti« nage, si cependant vous le sucez peu à peu, M vous laissez insensiblement gagner jus« qu'au cœur cette subtile contagion , c]u*oa respire avec Pair du monde dans ses conversations et dans ses coutumes* . Qui pourroit ici raconter toutes les erleurs du monde ? Ce maître subtil et dange« reux tient ëcole publique sans dogmatiser : il a sa méthode particulière de ne pas prou* ver ses maximes , mais de les imprimer sans qu^on y pense : autant d'hommes qui nous parlent, autant d'organes qui nous les inspirent : nos ennemis par leurs menaces, et nos amis par leurs bons offices , coaœurent également à nous donner de iàusses idées du bien et du mal. Tout ce qui se dit dans^ les compagnies , nous vt^ commande , ou Tambition sans laquelle on nî'est pas du mondes, ou la fausse galanterie sans laquelle on n^a point d'esprit. Car c'est le plus grand malheur des choses humaines, que nul ne se contente d'être in«sensé seulement pour soi , mais veut faire passer sa folie aux autres : si bien que ce
qui nous seroit indifiereut , souvent , taat nous sommes foibies, atlire notre impru* dente curiosité par ]e bruit qu^on en fait autour de nous. Tantôt Une raillerie fine et ingénieuse, tantôt une peinture agréable d'une mauvaise action en impose dou«cément à notre esprit. Ainsi dans cet étrange empressement de nous entre^mmuniquer nos folies» les âmes les plus ia«îiocentes prennent quelque teinture dn vice et des maximes du siècle ; et recueillant le mal deçà et de-Ià dans le monde, conune à une table couverte de mauvôiieîJ viandes, elles y amassent aussi p^u à peu (i) » comme des humeurs pecCantes'^ les erreurs qui oflus(iuent roîre intelligence, TeHe est à- peu- près la séduction qui règne publiquement dans le monde j de sorte que si vous demandez à Tertullien ce qu'il craint pour nous dans cette école : « Tout , vous répondra ce grand »homme, jusqu'à l'air qui est infecté par vtant de mauvais' discours, par tant àe » maximes anticlirétiennes , corrou^pues » :
(f ) laaensîbtemeiit.
Ipsumquâ aerem scelestis vocihut
constupratum (i).
Sauvez-nous, 9aûve«:*nou8 , Seîgrieur, de la contagion de ce siècle: a Sauveàs »nou8 , disoi't le Prophète , parce qu'il n*jr »a plus de saint sur la terre; et que les vé- »ritës ont été diminuées par la malice dés a>enfans des homraes » : Sali^um mefac , Domine , quoniam defeoit sanctus , tjuoniam diminutœ sunt veritates àjft" liis hominum (2). Où il ne faut pas s6 persuader qtt'îl se plaigne des infidèles et des idolâtres : ceux-là ne dimiaûent pas seulement les vérités, mais ils les méconnoissent : \l se plaint des en fans de Dieu , qui ne pouvant tout-à- fait les éteindre à cause de leur évidence , les retranchent et lesdînQÎnuentaugrédeleurs passions. Cat lemonde n*a t-il pas entrepris de faire une dislinction entre les vices? Tly en a que nous laissons volontiers dans l'exécution et dans la haine publique , comme l'avarice , la cruauté , la perfidie ; il y eu a ^ "1 , , , -
(i) De Spect. n. 27 , p. tôt.
56 POURLEPHEMIER
que nous tâchons de mettre en honneur^ comme ces passions délicates quVn appelle les vices des honnêtes gens. Malheureux, qu^entreprenez-vous? «Jésus-Christ » est-il divisé» ? Dwisusest Christus{i): Que vous a-t-il fait ce JésusChrist , que .vous le déchirez hardi ment et défigurez sa doctrine par cette distinction injurieuse ? Le même Dieu qui est le protecteur de la bonne foi, li*est-il pas aussi Fauteur delà tempérance? «Jésus- Christ est tout sa- »> gesse , dit TertuUien , tout lumièie , tout » vérité; pourquoi le partagez - vous par «votre mensonge » ? Comme si son saint Evangile n'éloit qu'un assemblage monstrueux de vrai et de faux , ou comme si la justice même avoit laissé quelque crime qui eût échappé à sa censure: Quid dU midias mendacio Chrislum ? totus ve- Titasfuii (2).
D'où vient un si grand désordre, si ce n^est que les vérités sont diminuées ; diminuées dans leur pureté , parce qu'oa les
j II I ' , ■ I I . , I . I ■■■■III ** m
(0 /. Cor. 7, ï3.
(2) TertuL De Cam^ Christ. n.^jtP* 26*^
DIMANCHE DE CARÊME. 87 Alsifieetonles mêle ;diniiDuëes dans leur intégrité , parce qu^oo les trooqae et on les retranche ; dimînuëes d^ns leur ma* jesté» parce que , faute de les pénétrer, on perd le respect qui leur est dû ,on les avi« lit, on leur 6fe tellement leur juste grandenr qu'à peine les vojons " nous : ces grands astres ne nous semblent qu'un petit point , tant nous les mettons loin de nous, ou tant notre vue est troublée par les nuages épais de nos ignorances et de nos opinions anticipées : Diminutœ sunt veritates àjiliis hominum.
Puisque les maximes de TEvangile sont 81 fort diminuées dans le siècle , puisque tout \e monde conspire contre elles et qu'ei/es sont accablées par tant d'iniques préjugés : Dieu , par sa justice suprême, a dû pourvoir à la défense de ces illustres abandonnées, et commettre des Avocats pour plaider leur cause; C'est pour cela 9 Chrétiens, que ces chaires sont élevées auprès des Autels; afin que pendant que la vérité est si hardiment déchirée dans les compagnies des mondains , il y ait du moins quelque lieu où l'on parle haute-
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ment en sa faveur, et que la cause la plos juste ne soit pas la plus délaissée. Venez donc écouter altentiveraent la défense de Ja vérité , dans la bouche de» Prédicateurs; venez recevoir par leur mims^tère la parôle de Jésus-Christ condamnant le monde et ses vices, et ses coutumes et ses maxi« mes antichrétiennes' : car, comme dit Saint Jean Chrj50stDme(i)> Dieu nous ajant ordonné deux choses , d'écouter et d'accomplir sa sainte parole ; quand aura le courage de la pratiquer , celui qui n'a pas la patience de l'entendre ? Quand lui ouvrira-t-il son cœur, s'il lui ferme Jusqu'à ses oreilles.? Quand lui donnera-l-il sa volonté , Si'iLlui refuse méroeson attention ? Mais , Messieurs, celte attention , c'est ce que nous avons à considérer dans la seconde partie.
SECOND POINT
Lorsque la vérité jugerq les hommefî, il ne faut pas croire , Messieurs j ni qu'elle
{i)De Muttition, Nomin. Nom. 1, tom. III, p. loj, 108,169. • . -
DIMANCHE DE CAREME. Kg paroisse au-dehors , ni qu'elle ait besoin pour se faire entendre de sons distiacfff et articules. Elle est dans les consciences ,* je dis même dans les consciences des plus grands pécheurs ; mais elle y est souvent oubliée durant celte vie. Qu'arrivera-t-il après la mort ? la vérité se fera sentir , et l'arrêt en même temps sera prononcé.
Quelle sera cette surprise! combien étrange! combien terrible! lorsque ces saintes vérités auxquelles les pécheurs ne peusoient jamais , et qu'ils laissoient inutiles et négligées dans un coin de leur raémoirei enverront tout d'un coup à' leurs yeux ua trait de flamme si vif, qu'ils découvriront d*une même vue la loi et le péché coafroDtés ensemble; et que voyant dans cette lumière l'énormîté de l'un par sa répugnance avec Tautre , ils reconnoîlront eo' trembknt la honte de leurs actions et l'équité de leur supplicie. . • t »
« Sachant delà ^) j Ghrétîeng , |e revie'iis encore à l'Apôtre ; étaiat persuadés de ces choses, centras venons enseigner aux ^hommes la crainte de Dieu >) vS dentée ergo j timorem Domirii hofninibus sua^,
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demus(i). Nous venons les exhorter de sa part , qu'ils souffrent qu^on les en* tretienne des vëritésde rEvangile, et qu'ils préviennent le trouble de cette attention forcée, par une application volontaire.
Vous qui dites que vous savez tout , et que vous n'avez pas besoin qu'on vous avertisse, vous montrez bien par un tel discours que mênae vous ne savez pas quelle est la nature de votre esprit. Esprit humain, abîme infini, trop petit pour toi-même et trop étroit pour te corn-» prendre tout entier : tu as des conduites si enveloppées , des retraites si profondes et si tortueuses dans lesquelles tes consoissances se i*ecèlent, que souvent tes propres lumières ne te sont pas plus pré* sentes que celles des autres. Souvent ce que tu sais, tu ne le sais pas; ce qui est en toi , est loin de toi ; tu n'as pas ce que tu possède^: «Donc, dit excellemni/^nt so'Saint Augustin , notre esprit est trop » étroit pour se posséder lui-même tout
(I) U. Cor. ¥,, II. .
DIMANCHE DE CAREME. Gt )} entier » : Ergà animus ad habendum seipsum angustus est ,( i ). Prouvons ceci par quelque exemple.
En quels antres profonds s*ëtoient re« tirées les lois de Phuaianité et de la jus* tice, que David savoit si parfaitement, lorsqu'il fallut lui envoyer Nathan le Prophète, pour les rappeler en sa mé* moire? Nathan loi parle, Nathan l'entretient , et il entend si peu ce quMl faut entendre, qu'on est enfin contraint de lui dire : O Prince! c'est à vous qu'on parle (2); parce qu'enchanté par sa pas* sion, et détourne par les affaires, il laissoft la vérité dans l'ouhli. Alors savoit^il ce qu'il savoit ? entendoit-il ce qu^il eotendoic ? Chrétiens , ne m'en croyez pas j mais croyez sa déposition et son témoignage. C'est lui-même qui s'étonne que ses propres lumières l'ayoient quitté dan» cet état malheureux : Lumen oculotum meorum , etipsum non est mecum (3).
(i) Confis, lib. X, c. xnij t. If p. i^S^
(a) II, Rois XII, 7.
(3) Psalm. XXXVII, 10^ '
Ce n'est pas une lumière étrangère ; c^est la lumière de mes yeux , de mes propres yeux , c'est celle - là même que je û'avoisplus. Ecoulez, homme savant, homme habife en tout, qui n'avez pas besoin qu'on vous avertisse; votre propre connoissance n'est pas avec vous et vous n'avez pas de lumière. Peut-être que vous avez la lumière de la science ; mais vous n'avez pas la lumière de la réflexion, et $ansla lumière delà réflexion, la science n'éclaire pas, et ne chasse point les ténèbres. Ne me dites donc pas, Chrétiens, que vous avez de la connoissance , que TOUS êtes fort bien instruits des vérités hécessaires : je ne veux pas vous contfedire dans celle pensée. Et bien, vous avez des yeux, mais ils sont fermés : les vérités de Dieu sont dans votre esprit , comme de grands flambeaux, mais qui sont éteints. Ah! souffrez qu'on vietirie ouvrir cesf yjsuk appesantis parle sommeil , et qù^ôn les applique à ce qu'il faut voir. Souffrez: que les Prédicateurs de l'Evangile vous parlent des vérités de votre salut; afia que la rencontre bienheureuse de vos pea^^
:ilMA]!rCH£ D8 CARÊME. 63 s&s et des leurs , excite en votre ame la réiexion , comme une ëtincelle de lumière qui rallumera ce» flambeaux ëleints t et les mettra devant vos 3 eux pour le^ éclairer; autrement toutes vos lumières ne vous sont qu'inutiles.
EteH effet. Chrétiens, combien de Toîâ nous sommes-nous plaint que les choses que nous savons, ne nous viennent pas dans l'esprit; que Toubli, ou la surprise, ou la passion les rend sans eflet ? Pat conséquent apprenons que les vérités de prati(|ue doivent être souvent remuées, souvent agitée* par de continuels avertjssemens ; de peur que si on les laisse en repos , elles ne perdent Vhabittide de se présenter; e\ ne demeorent sans force , stériles en affections , ornemens inutiles de notre mémoire. »
Ce n'est pas pour un tel dessein que les vérités du salut' Anvirit 'être empreintes dans nos esprits.'L^s saintes véHlésdu clél ne sont pas des nieubteé curieux et superflus qu'il suffise de conserver dans un itia* gasia : ce sont des instrumens nécest^aire» qu'il faut avoir, pour ainsi dke, toujours
SOUS la main, et que Ton ne doit presaoe jamais cesser de regarder, parce qu'on en a toujours besoin pour agir; Et toutefois, Chrétiens, il n'est rien, pour notre malheur, qui se perde sitôt dans nos esprits , que les saintes vëritësduchrislianisme. Car outre qu'étant détachées des sens, elles tiennent peu à notre mémoire, le mé[$tis injurieux que nous en faisons, nous empêche de, prendre à cowr de les pénétrer comme il faut : au contraire, nous sommes bien aises de les éloigner par une malice afiêctée: ce Ils ont résolu,dit le saint Prophête,de «détourner leurs yeux sur la terre (i)»: Oculos suos statuerunl declinare m terram. Remarquez, ils ont résolu; c'està-dire, que lorsque les vérités du salut se présentent à nos yeux pour nous les faire lever au ciel, c'est de propos délibéré, c'est par une volonté déterminée que nous les détournpns !|ur^,la t^rre, que nous les arrêtons sur d'autres objets; tellement qu'il est nécessaire que les Prédicateurs de Î'E* vangile, par des avertissemens chrétiens,
DIMANCHE DE CARÊME. 65 comme par une main invisible, les tirent de ces lieux profonds où nous les avions reléguées, et les ramènent de loin à nos ^eux qui les vouloient perdre.
Aidez-les vous mêmes, Messieurs, dans un œuvre si utile pour votre salut; pratiquez ce que dit TEcclësiastique : Verbwn sapiens quodcumque audieritsciusjau^ ûabit et ad se adjiciet (i). Voici un avis d'un habile homme, (c Le sage qui entend , 2) dit-il, quelque parole sensée, la loue et ' » se rapplique à lui-même». Qn est bien aise d^entendre parler contre les vices des hommes , et Tesprit se divertit à écouter reprendre les mauvaises mœurs ; mais Ton ne s^émeut non plus que si Ton n^avoit au^ cune part â cette juste censure. Mais le sage rentre profondément dans sa conscience, ets'applique à lui-même tout ce ^ qui se dit : Ad se adjiciet. II ne se contente pas de louer cette parole : il ne va pas regarder autour de lui à qui elle est propre. Il ne s'amuse pas à~ deviner la pensée de celui qui parle , ni à lui faire dire des cho*
(0 XXI, x8.
66 POUR tfi Î^REMIER tes qu'il ne songe pas : il croit que c'e$t à lui seul qu'on e» veut. G'est-là tout le fruit nies discours sacres. Pendant queTEvangîle parle à tous, chacun se doit parler en particulier, confesser humblement ses fautes, trembler dans la vue de ses périls. Et en effet. Chrétiens, quicopque sent tn lui-mêroeque c'est son vice qu'on atta^ que, doit croire que c'est à lui personnellement que s'adresse tout le discours. Si donc quelquefois nous y remarquons je ne sais quoi de tranchant, qui a travers nos Voies tortueuses et nos passions compliquées, aille mettiez non point par hasard, mais par une giace secrelte, la main sur notre blessure, et aille trouver, à point nommé , dans le fond du cœur, ce péché que nous dérobons ; c'est alors, c'est alors , Messieurs, qu^il faut écouter attentive* ment Jésus-Christ qui vienttroubier notre fausse paix, et qui met la main tout droit 8ur notre blessure : c'est alors qu'il faut Croire le conseil du Sage , et appliquer tout ànous^mémes. Si le coup ne porte pas encore assez loin, prenons nous-mêmes le glaive, et enfonçons- le plus avant. Flût à
DIMAN^CHE DE CARÊME. 67 Dieu que nous le fassions entrer, qu'il entre sî profondément, que la blessure aille jusqu'au vif, quele cœur soit serré parla componction, que le sang delà plaie coule par les yeux , je veux dire les larmes , que Saint Augustin appelle si élégamment le sangdeTame (1), c'est alors que Jésui- Clurist aura prêché ; et c'est ce dernier effet de la sainte prédication qui me reste à examiner en pea de parole dans ma dernière partie*
TROISIÈME POINT
Ç/tTAND je considère les raisons pour le»» quelles les discours sacrés , qui sont pleins d'avis si pressaas, sont néanmoins fci peu efficaces; voici celle qui me semble la plus appateale.Cest que les hommes du monde présument frop de leur sens , pour croire que Von puisse leur persuader ce qu'ils ne veulent pas faire d'eux-mêmes : et d'ait leurs n'étant pas touchés par la véiilé qui luit clairement dans leur conscience, ifs ne croient pas pouvoir être émus des pa-
(î) Sermon* CCCLl , t,V ,p* i356%
rôles qu'elle inspire aux autres ; si bien qu^ils écoutent la prédication , ou comine un entretien indifiérent , par coutume , et par compagnie; ou tout au plus, si le hasard veut qu'ils rencontrent à leur goût , comme un entretien agréable qui ne fait que chatouiller les oreilles par la douceur d'un plaisir qui passe.
Pour nous désabuser de cette pensée , considérons, Chrétiens, que la parole de l'Evangile qui nous est portée de la part de Dieu|, n'est pas un son qui se perde en l'air mais un instrument de la grâce. On ne peut assez admirer l'usage de la parole dans les affaires, humaines : qu'elle soit, si vous voulez , l'interprète de tous les conseils, la médiatrice de tous les traités, le gage de la bonne foi et le lien de tout le commerce; elle est et plus nécessaire et plus efficace dans le ministère de la religion; et en voici la preuve sensible. C'est une vérité fondamentale, que l'on ne peut obtenir la grâce que par les moyens établis de Dieu. Or est-il que le Fils de Dieu , l'unique médiateur de notre salut, a voulu choisir la parole pour être l'instrument de
DIMAKCHB DS CARÊME. 6g sa grâce et Torgàne universel de son Saint- Esprit dans la sanctification des âmes.* Car, je vous prie, ouvrez les yeux, contemplez tout ce que l'Eglise a de plus sacré, regardez les Fonts Baptismaux, les Tribunaux de la Pénitence, les très-augustes Autels; c-est la parole de Jésus- Christ qui régénère les enfans de Dieu, c'est elle qui les absout de leurs crimes ; c'est «lie qui leur prépare sur ces saints Autels une viande divine d'immortalité.
Si elle opère si puissamment aux Fonts da Baptême, dans les Tribunaux de la Pénitence et sur les Autels , gardons-nous bien de penser qu'elle soit inutile dans les Chaires; elle y agit d'une autre manière, mais toujours comme l'organe de l'Esprit de Dieu. Et en effet, qui ne- le sait pas? C'est par la prédication de l'Evangile que cet Esprit tout-puissant a donné des disciples, des imitateurs, des sujets et des enfans à JésuS-Chrisf. S'il a fallu effrayer les consciences criminelles , la parole a été le tonnerre : s'il a fallu captiver lesentendemens sous l'obéissance de la foi , la parole a étéla chidne par laquelle on les
a eatraioés à Jé^us-Chri^t : s^il a fallu per^ çer 1^ cœurPS par Taoïour divia , la p^t-^ rôle a itë le traitqui a fait qq$ blessures: salutaires. Sagittœ tuœ acutœ , populi ^ub te cadenx (i). Et il ne faut pa& sMloDuer, si pairui tant de secours, tant de sacreoieii^ > tant de, ministères divers de TËgli^) le saint Gopçile de. Trente a^ déterminé qu'il n'y a rien de plus xxéces^ sairequelâ prédication de TEvangile (2)^. puisque c'est elle qui a opéré de si grands miracle». EUea établi la foi, elhe arangé les p^uple$ à Tohéissançe, elle a renver^^ë las idoles » elle a converti le itiçiide. . Mais; Messieurs, tous ces efiets furent autrefois, et il ne nous en reste pins que le souvenir. JésusrÇhrist n^est plus écouté,, ou il est écouté si négligemment, quoa donnerpit plus d'<9(Mepûoii ^ux discoursi les plus. iniAtiles, ,3a parole Qliercl>e partout des âmes qui la reçoiv^ent \ et par-tout la dureté invincible des cœ;Urs|>réoccupés,' lui ferme rentrée. Ce n'est pa;> qu'on n'as-
-■rfr-
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mte aux discours saoré^. La presse est daas les Eglises durant cettesaiate quarantaine;, plusieqr^ prêtent Toreille attentivement ; mais ce n'est ni roreilIe,ni Tesprit que Je* sus-Christ demande. « Mes frères^dit Saint » Augustin, la prédication est un grand 3» mystère » ; Magnum sacramealum »
fratre^ (i). « Le son de la parole frappe 2>au-debors , le maître est au^-dedans )) : U Yjérit^ble pv^dic^tiori se f^it dansle cœur» * Sonus Perhorum aures perçutit , magis^, ter intùs C9t, C'est pourquoi ce maître céleste a dit tant de foiis en prêchant : a Qui 9a des oreilles pqur ouir, qu'il ëcoute(:i))>« Certainement, Chrétiens, il ne parloit pas^ des sourds, mais il savoit ce divin docteur^ qu'il ywB, «qui.en voyant ne voient pas^ çt qui en ^cout^nt n'écoutent pas (3) » . Il «avûit qu'il y a en nous^un endroit profond où la voix humaiue ne pénètre point, .où lui seul a droit de se faire entendre: « Qu'elle
(i) Tn Epiât. Joan. TrmU.lV , P.lil,p0rt. fl^ p. 849.
(sO Matt. I , XIU, 9, (3) Wirf. i5. ' ^ '
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»est secrète, dît Saint Augustin, qu^elIe » est ëloignée des sens de la chair, cette re- » traite où Jësus-Christ fait leçon, cette »ëcole où Dieu est le maître » ! Valde re* mota est à sensibus camis hcec scho* la(i). Pour rencontrer cette ëcole, et pour écouter cette leçon, il faut se retirer au plus grand secret, et dans le centre du cœur. Pour entendre prêcher Jésus-Christ, ilnefaut pas concentrer son attention au lieu où se mesurent les périodes, mais au lieu où se règlent les mœurs : il ne faut pas se recueillir au lieu où se goûtent les belles pensées , mais au lieu où se produisent les bons désirs : ce n^est pas même assez de se retirer au lieu où se forment les j ugemens; il faut aller à celui où se prennent les résolutions. Enfin s'il y a quelque endroit encore plus profond et plus retiré, où se tiejbne le conseil du cœur , où se déterminent tous ses desseins, où Ton donne le branle à ses mouvemens ; c^est-là que sans s'arrétejr à la chaire matérielle , il faut dresser à ce maître invisible une chaire
(0 De Prœd. SS. c. VIII, t. X, p. 799.
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invisible et intérîeure , où il prononce ses oracles avec empire. Là quiconque écoute, obéit; quiconque prête l'oreille, a le cœur touché. C'est-là que la parole divine doit faire un ravage salutaire, en brisant toules les idoles, en renversant tous les autels où la créature est adorée, en répandant tout Pencens qu'on leur présente, en chassant toutes les victimesqu^on leur immole; et sur ce débris ériger le trône de Jésus -Christ victorieux : autre»' ment, on n'écoute pas Jésus-Christ qui prêche.
S'il est ainsi, Chrétiens, hélas ! que Je* sus-Christ a peu d'auditeurs , et que dans la foule des a^istans il se trobve peu de disciples ! Où «sont-elles ces amefi soumises, que r£vangile attendrit, que la parole de vérité tQUche'jusqu'au cœur?En effet', ou nous écoutons froidemeaty oti il s'élève i^eule^lent en nous des affections languis*» santés, foibles imitations des séntimêns véritables, désirs toujours stériles et in-» fructueux, qui demeurent toujours desirsj et qui ne se tournent jamais en résolutions; flamme errante et volage, qui ne prend Tome IL D
pas à samalière, mais qui court légèrement par- dessus, et que le moindre souffle éteint tellement, que tout s'en perd en un instant jusqu'au souvenir : Filii Ephrem intenàentes et jnittentes arcum , coni^ersi sunt in die belU{i).vi Les enfans d'Ephrem, dit David, préparoient leurs » flèches et bandoient leur arc; mais ils ont » lâché le pied au jour de la guerre». En écoutant la prédication , ils concevoîent en eux - mêmes de grands desseins ; Us senabloient aiguiser leurs armes contre leurs vices; au jour de la tentà^lion ils les ont rendues honteusement. Ils prometloient beaucoup dans l'exercice j ils ont plié d'abord dans lie combat : ils sembloient aûirrtés quand on sonnoit de la trompette; ils , ont tourné le dos toul-àcoup, quand il a fallu en venir aux mains : Filii Ephrém*intendenûes€i mit tentes arcum y conï^ersi sunt in die belîi.
Dirai-je ici ce que je pense ? De telles émotions .foibles,' imparfaites, et qui se dissipent en un moment , sont dignes d'é-
(i) Fsalm. LXXVIl, 12.
tre foriiiëes devant un ihéâtre, où Ton ne joue que des choses saintes , et non devant les Chaires ëvang^iques où la sainte vë" ritë de Dieu paroi t dans sa pureté. Car à qui est-ce qu'il appartient de toucher les cœurs , sinon à la vërîté : c'est elle qui apparoifra à tous les cœurs rebelles au dernier jour; et alors on connoîtra combien la vëritë est touchante, a En la voyant, dit }>le Sage, ils seront troubles d'une crainte » horrible» : Vidantes turbabuntur tU more horTibili{}) : ils seront agites, et angoisses; eux-mêmes se voudront cacher dans rabime. Pourîjuoî cette agitation, Messieurs ? c'est que la vërilë leur parle. Pourquoi celte angoisse ? c'est que la vërîté les presse. Pourquoi cette fuite prëci* pit^e .''c'est que la vëritë les poursuit. Ah! te trouverons -nous toujours par-tout, ô vëritë persëcutanle ? oui, jusqu'au fond de rabîme ils Ta trouveront : spectacle horrible à leurs yeux, poids insupportable sur leurs consciences, flamme toujours dëvorante dans leurs entrailles. Qui nous dou-
(i; Sap. V, 2,1
nera , Chrétiens , que nous soyons touchés , de la vérité, de peur d'en être touchés de cette coanière furieuse et désespérée ?
ODîeu, donnez efficace à votre parole.
O Dieu, vous voyez en quel lieu je prêche, et vous savez, ô Dieu , ce qu'il y faut dire. Donnez-moi des paroles sages , donnez - moi des paroles efficaces , puissantes; donnez-raoi la prudence ; donnezmoi la force ; donnez-moi la circonspection; donnez-moi la simplicité. Vous savez, 6, Dieu vivant, que le zèle ardent qui m'anime pour le service de mon Roi, me fait tenir à bonheur d'annoncer votre Evangile à ce grand Monarque; grand Véritablement, et digne par la grandeur de son ame, de n'entendre qUe dé grandes choses , qu'on ne lui inspire que de grands desseins pour son salut, digne par l'amour pour la vértté, de n'êti'e jamais déçu. Sire, c'estDieu qui doit parler dans cette chaire: qu'il fasse donc par son Saint-Esprit, car c'est lui seul qui peut faire un si grand ouvrage, que Thorame n'y paroisse pas; afin que Dieu y parlant tout seul par la pureté de son Evangile, il fasse Dieux tous ceux
DIMANCHE DE CARÊME. 77 qui récoutent, et particulièrement Votre Majesté , qui ayant déjà l'honneur de le représenter sur la terre, doit aspirer à être semblable à lui dans réternité,en le voyant face à face tel qu'il est , et selon l'ioimensite de sa gloire , que je vous souhaite, au nom du Père» du Fils et du Saint-Esprit Amen.
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POUR
SUR LA PAROLE DE DIEU
Rapport admirable entre le mystère de l'Euckaristie et le ministère de la Parole, • Dïs^ positions nécessaires pour l'entendre avec fruit : comment les Prédicateurs doivent l'annoncer i où il faut quelle soit entendue des Auditeurs, Obéissance Jldelle à ce quelle prescrit, preuve certaine eu essentielle qu'on est enseigné de Dieu.
Hic est Filius meus âiiectus in tfuo mi/ù lene com^ •placui : ipsum audite, .
Celui-ci est mon Fils bien-aimë , dans lequel ]e mt suis plu : écoutez-le. Matt. XVII y 5i.
Je n'entreprends pas de vous raconter toute la gloire du Thabor, ni toute la magnificence de la Transfiguration de notre
Sauveur : je ne m'arrêterai pas à cette lumière, à cette majesté, à cet éclat qui éblouit les jeux des Apôtres : je ne vous dirai pas, avec Saint Basile de Séleucie, que le soleil plus surpris qu'au jour qu'il fut arrêté par Josué, fut étonné d'apper^ cevoi'r un autre soleil plus resplendissant que lui (i), et ce qu'il n'a voit jamais vu jusqu'à ce temps, de se voir obscurci luimême par une lumière étrangère, lui devant qui toute autre lumière cède et disparoit.
Je m'arrête à écouter celte voix du Père céleste: «C'est ici, mon Fils bien^aimé, »dans lequel je me suis plu : écoutez»le m . Maîs^e ferai une remarque qui me semble ti*és- importante. Moïse et £lie a voient pairu auprès du Sauveur en grande majesté : Visi in majestate (2) :1a loi et le» Prophètes viennent lui rendre témoignage et le reconnoitre. Mais ce qui nous doit faijré entendre l'autorité du Seigneur Jésus, c'est que Î5aiut Marc et Saint Luc ont
(i) OraX. in Transfigur, Domin, {jl) Luc. IX, 3i.
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observé qu'en même temps que fut entendue cette voix du Père céleste qui nous commande d'écouter son Fils, Moïse et Elie disparurent; il» entrèrent dans une ïiuée, et Jésus se trouva tout seul : El dum Jieret vox , iai>entus est Jésus solus (i). Que si vous me demandez d'où vient que Moïse et Elie se cachent à cette parole, Je vous en expliquerai le mystérieux secret, tel qu'il nows est exposé parleDocteurdes Gentils dans la divine Epitre aux Hébreux. « Dieu,dit le grand Apôtre,ajant parlé au- » trefoisà nos pères en différentes manières » par la bouche des Prophètes ; remarquez 3) ces raojts , Autrefois , maintenant, dans j>Ies derniers temps , il nous a parlé par »son propre Fils (^)». C'est pourquoi dans le même temp? que Jésus - Christ paroît comme maître , Moïse et Elie se retirent; la loi , toute impérieuse qu'elle est, tient à gloire de lui céder; les Prophètes, tout clairvoyans qu'ils sont , se vont néanmoins cacher dans la nuée, comme s'ils
(0 I^id. 35. Marc. IX, 7.
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dlsoiènt au divin Jësus par cette action : Nous avons parle autrefois au nom et par Tordre de votre Père ; Olim Deus; main* tenant que vous ouvrez votre bouche , et que «L'unique qui étoit dans le sein du i Père, vient lui-même expliquer les sç- »crets du ciel (i) », notre commission est expirée, notre autorité se confond dans l'autorité supérieure; et n'étant que les serviteurs, nous cédons humblement la parole au Fils.
Chrétiens, c'est cette parole du Fils qui résonne de tous côtés dans les chaires éva ngéliques. Ce n'est plus sur la chaire de Moïse que nous sommes assis, mais sur la chaire de Jésus* Christ, d'où nous faisons retentir sa voix et son Evangile. Venez apprendre dans quel esprit on doit écouter notre parole, ou plutôt la parole du FiJs de Dieu même; et demandons les prières de celle qui le conçut, dit Saint Augustin (3)^ premièrement par l'ouïe; et qui par Tobéissance qu'elle rendit à la parole
(i) Jean, I, 18.
(a) Ser. CCXF , n.4, t. V, p. pSo- '
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éternelle, se rendit digne delà concevoir dans ses bénites entrailles. Avec y Maria.
Le temple de Dieu, mes Sœurs, a deux places augustes et vénérables, je veux dire Taulel et la chaire. Là se présentent les requêtes, ici se publient les ordonnances : là les Ministres des choses sacrées parlent à Dieu de la part du peuple, ici ils parlent au peuple de la part de Dieu ; là Jésui-Christ se fait adorer dans la vérité de son corps; il se fait reconnoître ici dans k vérité de sa doctrine. Il y a une trèsétroite alliance entre ces deux places sacrées , et les œuvres qui s'y accomplissent ont un rapport admirable. De Tun et de Fautre de ces deux endroits est distribuée aux enfans de Dieu une nourriture céleste : Jésus-Christ prêche dans l'un et dans l'autre. Là rappellant en notre pensée la mémoire de sa passion, et nous apprenant le même moyen à nous sacrifier avec lui , il nous prêche d'une manière muette; ici il nous donne des instructions animées par la vive voix. Et si vous voulez encore un plus grand rapport, là par TefEcace du
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Saint-Esprit, et paroles paroles mystiques , auxquelles on ne doit point penser sans tremblement, se transforment les dons proposés au Corps de Notre-Seigneur Jésus-Chiist ; ici par le même Esprit , et encore par la puissance de la parple divine, doivent être secrètement transformés les Fidèles de Jésus-Christ pour être faits son corps et ses membres.
C'est à cause de ce rapport admirable entre Tautel et la chaire, que quelques Docteurs anciens n^ont pas craint de prêcher aux Fidèles , qu'ils doivent approcher de Tun et de Tautre avec une vénération semblable : et sur ce sujet, Chrétiens , vous serez bien aises d'entendre des paroles remarquables de Saint Augustin , qui sont renommées parmi les Sa vans , et que je rapporterai eaîeur entier dès le commencement de ce discours, auquelelles doivent servir de fondement.^oici comme paii€ ce grand Evéque (i) : Interrogo vos y Fratres y dicite tnihi^ quid vobis plus videtur^ uçrtum Deiyûn Corpus Çhmli?
(i) Append. Serm, CCC , t. F, pas;, 5o4..
Si i^erum viiltis respondere ,}ioc utiqiie dicere debetis ^ quod non sit minus ver-' bum Deiy quàm Corpus Chris ti; et ideo quanta sollicitudine observamus , quandà nobis Corpus Christi ministratur y ut nihil ex ipso de nostri manibus in terrant cadaty tanta sollicitudine obseri^emus ne verbum Dei qUod nobis erogatury dum aliquid aut cogitamus , aut loquimur y denostro corde cadat : quia non minus reus erit qui\>erbum JDeine^ gligenter audierit , quàm ille qui Cor^ pus Christi in terram cadere negligentia sua permiserit. a Je vous deraatide, î>mes Frères, laquelle de ces deux choses î>vous semble de plus grandes dignité, la » parole de Dieu , ou le Corps de Jc^sus* » Christ ? Si vous voulez direja vérité, you^ îu'épondrez sans doute mj^Ja parole dç » Jésus-Christ ne vouj semble pas moins »'j> estimable que sonXîorps; ainsi donc, aii- 3)lantque nous apportons de précaution V pour ne pas laisser f ônaber à terre le G<ivps »de Jésus-Christ qu'on nous présente , aur y) lanten devons-nous apporter pour ne pas » laisser tomber de aof re cœur la parolede
DIMANCHE DE CARÊME, 85 » Jésus Christ qu'on nous annonce; parce » que celui-là n'est pas rnoins coupable qui » écoute négligemment la sainte parole, »que celui qui laisse tomber par sa faute »le Corps même de Jésus-Christ » . Voilà les propres termes de Saint Augustin, qui me donnent lieu, Chrétiens, d'approfondir aujourd'hui ce secret rapport entre le mystère de l'Eucharistie et le ministère delà parole; parce que je ne trouve rien de plus efficace peur attirer le respect à la ' sainte prédication, ni rien aussi de plus convenable pour expliquer les dispositions avec les^iuelles il la faut entendre.
Ce rapport dont nous parlons consiste en trois choses que je vous prie d'écouter attenf i vemenf. Je dis premièrement, Chrétiens , qu'avec la même religion que vous desirez que l'on vous donne à l'autel la vérité du Corps de Notre Seigneur, vous devez désirer aussi qu'on vous prêche ea chaire la vérité de sa parole : c'est la pre* mière disposition. Mais il faut encore passer plus avant : car comme il ne suffit pas que vous receviez au-dehors la vérité de
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ce Pain céleste, et que vous vous sentez obligés d'ouvrir la bouche du cœur plutôt même que celle du corps; ainsi pour bien entendre la sainte parole, vous devez être attentif au-dedans et prêter Toreille du cœur. Ce n'est pas assez, Chréliens, et voici la perfection du rapport et la consommationdu mystère. Gomme en recevant dans le cœur cette nourriture sacrée, vous devez tellement vous en sustenter y qu'il paroisse à votre bonne disposition que vous avez été nourris à la Table du Fils de Dieu , ainsi vous devez profiter de sorte de fa parole divine, qu'il paroisse par voire vie que vous avez été instruits dans son école. Si vous vous mettez aujourd'hui dans ces saintes dispositions, vous écoulerez Jésus -Christ de la manière qu'il veut qu'on l'écoute: Ipsum audilcYous écouterez au* dehors la vérité de sa pa« rôle; vous écoulerez au^dedans sa prédication intérieure; enfin vous l'écouterez. par une fidelle pratique , en vous montrant ses disciples par l'obéissance : Ipsum au^ dite.
Madame (i), cette matière est digne de l'audience que nous donne aujourd'hui Votre Majesté. C'est principalement aux Rois de la terre qu'il faut apprendre à écouler Jésus-^Christ dans les saintes prédications; afin qu'ils entendent du moins en public cette vérité qu'on leur déguise çn particulier par tant de sortes d'artifi* ces; et que la parole de Dieu qui est un ami qui ne flatte pas, les désabuse des flatteries de leurs courtisans. Votre Majesté, Madame, y donne peu d'attention, et comme elle est déjà prévenue d'un grand amour pour la vérité, elle croira facilement ce que je vais tâcher dé prouver , qu'il ne Faut chercher dans les chaires que la vërité éternelle,
PREMIER POINT
Les Chrétiens délicats qui ne connoîssant pas la croix du Sauveur, qui est le grand mystère de son royaume, cherchent partout ce qui les flatte et ce qui les délecte, même dans le temple de Dieu ; s'imaginent
(i) La reine mère.
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être innocens de désirer dans les chaires les discours qui plaisent, et non ceux qui touchent et qui édifient; et énervent par ce moyen toute Tefficace de l'Evangile.
Pour les désabuser aujourd'hui de cette erreur dangereuse, voici la proposition que j'avance; queçoname il n'y a aucun homme assez insensé pour ne pas chercher à l'autel la vérité du mystère; aussi aucun ne doit être assez téméraire pour ne pas chercher en chair'e la pureté de la parole : c'est ce que j'ai à faire voir dans ce premier point. J'espère que la preuve sera concluante.
Pour établir ce rapport , je pose ce fondement nécessaire; que selon le conseil de Dieu dans la dîspensalion du mystère du Verbe incarné, il de voit se montrer aux hommes eu deux manières différentes.
Premièrement, il devoit paroître en là vérité de sa chair ; secondement, il devoit paroître dans la vérité de sa parole : et voici la raison solide de ces différentes apparitions , c'est qu'étant le Sauveur du monde, il devoit nécessairement se manifester par tout le monde. Par coasé-
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quent, il ne suffit pas qu'il se montre dans la Judëe et dans un coin de la terre ; il faut qu'il paroisse par tous les endroits où la volonté de son Père lui a prédestine des élus. Si bien que ce même Jésus qui s'est montré seulement dans la Palestine par la vérité de sa chair, a été ensui(e porté par tout l'univers par la vérité de sa parole ; et c'est en cet état, Chrétiens, qu'il se découvre maintenant à nous, en attendant le jour bienheureux où nous le verrons dans sa gloire.
Ce mystère que je vous prêche, paroît assez clairement dans notre Evangile de la Transfiguration : car c'est une chose digne de remarque , que dans le même moment que Saint Pierre admirant Jésus environné de lumière, se veut faire un domicile sur le Thabor pour jouir éternellement de sa vue; dans le même mo* ment , Chrétiens , Adhuc eo loquente ; « tandis qu'il parloit encore )> , la gloire de Jésus-Christ disparoH, up nuage couvre les Disciples , d'où sorlit cette voix du Père: « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, » écoulez-le ». Comme s'il eût dit à Saint
go POURLE SECOND
Pierre , ou plutôt en sa personne aux fidèles qui dévoient suivre : Celte vie mortelle et caduque n'est pas le temps de voir Jésus-Christ; un nuage le dérobera à vos jeux lorsqu'il viendra prendre sa place dans la gloire du sein paternel. Mais ne croj'ez pas toutefois que vous en perdiez tout-à-fait la vue ; car en cessant de le voir dans la véi'îté de son corps, vous le pourrez toujours contempler dans la vérité de sa doctrine, Ecoutez^le seulement , et regardez ce divin Maître dans son évangile, dans lequel il s'est lui - même renfermé : Ipsum audite. C'est ce qui â fait dire à Tertullien, dans le livre de la Résurrection, que la parole de vie est comme la chair du Fils de Dieu : Itaque sermonem constituens vivificatorem:.., eumdem etiam carnem suam dixit (i):
et au savant Origène, que la parole qui nourrit les âmes est une espèce de second corps dont le Fils de Dieu s'est revêtu : Vanis quem Deus Verhum Corpus suum esse fatetur y verhum est nutri-^
{i) De Resur. carn. n. Irj, />. 406.
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torium animarum (i). Que veulent- ils dire , Messieurs , et quelle ressemblance ont-ils pu trouver entre le Corps de noire Sauveur , et la parole de son Evangile ? Voici le fond de cette pensëe : c'est que le Fils de Dieu retirant de nous celte apparence visible, et désirant néanmoins demeurer avec ses fidèles, a pris comme une espèce de second corps , je veux dire la parole de son Evangile, qui est en eflfet comme un corps dont la vérité est revêtue ; et par le moyen de ce nouveau corps , Ames saintes , il vit et il converse encore avec nous, il agit et il travaille encore pour notre salut, il prêche et il nou$ donne tous les jours des enseîgnemens de vie éternelle , il renouvelle à nos yeux • tous ses mystères.
Maintenant pour ne rien confondre, faisons cette réflexion sur toute la doctrine précédente. Si vous Favez assez entendue, vous devez maintenant être convaincus que les Prédicateurs de l'Evangile ne moulent pas dans les chaires, pour y faire de vains discours qu'il faille entendre
■ ■im I ■ I I I ■■ ■ I .. I ■ ■ ■■■ Il I I n I . ■»
(i) Hom. XXXV, in Rlatû. f. lll, p. 898.
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pour se divertir. A Dieu ne plaise que nous le croyions ! ils y montent dans le même esprit qu'ils vont à Taulel, pour y célébrer un mystère , et un mystère semblable à celui de TEucharistie; car le Corps de Jésus-Cbrist n'est pas plus réellement dans Iç Sacrement adorable, que la vérité de Jésus-Cbrist est dans la prédication évangélique. Dans le mystère de TEucharistîe, les espèces que vous voyez sont des signes ; mais ce qui esl enfermé dedans , c'est le Corps même de Jésus-Christ : et dans les discours sacrés , les paroles que vous entendez sont des signes; mais la pensée qui les produit et celle qu'elle porte dans vos esprits , c'est la doctrine même du Fils de Dieu.
Que chacun parle ici à sa conscience , et s'interroge soi-même en quel esprit il écoute: que chacun pèse devant Dieu si c*est un crime médiocre de ne plus faire, comme nous faisons , qu'un divertissement et un jeu du plus grave , du plus important, du plus nécessaire emploi de l'Eglise : car c'est ainsi que les saints Conciles nomment le ministèrede la parole. Mais pensez main- .tenant, mes Frères , quelle est Taudace de
DIMANCHE DE CARÊME. g3 ceux qui attendent ou exigent même des Prédicateurs autre chose que TEvangile ; qui veulent qu'on leur adoucisse les vërite's chrétiennes, ou que pour les rendre agréables , on y mêle les inventions de Tesprît humain. Ils pourroient , avec la même licence, souhaiter de voir violer la sainteté de Tautel , en falsifiant les mjstères. Cette pensée vous fait horreur : mais sachez qu'il y a pareille obligation de traiter en vérité la sainte parole et les mystères sacrés : d'où il faut tirer cette conséquence, qui doit faire trembler tout ensemble et les Prédicateurs et les auditeurs ; que tel que seroit le crime de ceux qui feroîent ou exi^eroient la célébration des divins mystères ^autrement que Jésus-Christ ne lésa lais^ ses , tel est l'attentat des Prédicateurs, et tel celui des auditeurs, quand ceux-ci désirent , et que ceux-là donnent la parole de l'Evangile autrement que ne Ta déposé entre les mains de son Eglise le céleste Prédicateur, que le Père nous ordonne aujourd'hui d'erttendre>: Ipsuniaudite ( i ).
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C'est pourquoi TApôf re Saint Paul enseigne aux Prédicateurs, qu'ils doivent s'étudier , non à se faire renommer par leur éloquence , « mais à se rendre recom- »mandables à la conscience des hommes »par la manifestation de la vérité » : où il leur enseigne deux choses ; en quel lieu et par quel rao^^en ils doivent se rendre recommandables. Où ? dans les consciences. Comment ?par la manifestation de la vérité; et l'un est une suite de l'autre. Car les oreilles sont flattées par l'académie et l'arrangement des paroles, l'imagination réjouie par la délicatesse des pensées , l'esprit gagné quelquefois par la vraisemblance du raisonnement : la conscience veut la vérité ; et comme c'est à la conscience que parlent les Prédicateurs, ils doivent rechercher , non un brillant et un feu d'esprit qui égaie, ni une harmonie qui délecte, ni des mouvemens qui chatouillent; mais des éclairs qui percent, un tonnerre qui émeuve, un foudre qui brise les cœurs. Et où trouverorit-ils toutes ces grandes choses, s'ils ne font luire la vérité, et parler Jésus - Christ lui - même ?
Dieu a les orages en sa maio , il n^appartient qu^à lui de faire éclater dans les nues le bruit du tonnerre : il lui appar» lient beaucoup plus d'éclairer et de tonner dans les consciences , et de fendre les cœurs endurcis par des coups de foudre : et s'il y avoit un prédicateur assez téméraire pour attendre ces grands effets de son éloquence , il me semble que Dieu lui dit comme à Job (i) : Et si habes bra-chium sicut Deus et si voce simili tonos : a j3i 1^ crois avoir un bras comme »Dieu , et tonner d'une voix semblable » , achève, et fais le Dieu toutà^fait : ce Elève- ^)toi dans les nues , parois en ta gloire, i) renverse les superbes en ta fureur», et dispose â ion gré des choses humaines : Circumda tibi decorem , et in sublime
erigere^ et esto gloriosus disperge
superbos infurore tuo (2). Quoi , avec cette foible voix imiter le tonnerre du Dieu vivant, etc* ! N'affectons pas d'imi-
(i)JCL, 4.
(ii) Ibid. 5. Ibid.Ç^.
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ter la force toute-puissante^de la voix de Dieu par nolrç^foible éloquence.
Que si vous voulez savoir maînfenant quelle part peut donc avoir l'éloquence dans les discours chrétiens, Saiht Augustin vous dira qu'il ne lui est permis d'y paroître qu'à la suite de la sagesse : Sapientiam de domo sua , id est^ pectore sa^ pieniisprocedere intelligas^ et tanquam mseparabilem famulam etiam non vocatam sequi eloquentiam (i). Il y a ici un ordre à garder : la sagesse marche devant comme la maîtresse ; Télbquence s'avance après comme la suivante. Mais ne remarquez- vous pas, Chrétiens, la circonspection de Saint Augustin, qui dit qu'elle doit suivre sans elre appelée ? Il Vjeutdire que Téloquence, poilr être digne d'avoir quelque place dans les discours chrétiens, ne doit pas être recherchera avec trop d'étude; ilfàut qu'elle vienne comtne d'elle-même, attirée par la gran-
(0 DeDoct. Christ, lib. IF, cap. VI, t. III, part, I , p. 68.
deur
deur des choses, et pour servir d'inlerprète à la Sagesse qui parle. Mais quelle est cette sagesse, Messieurs, qui doit parler dans les chaires, siûon Notre t Seigneur Jësus-Christ qui est la Sagesse du Père, qu'il nous ordonne aujourd'hui d'entendre ? Ainsi le Prédicateur évangélique est celui qui Fait parler Jësus-Christ ; mais il ne lui fait pas tenir un langage d'homme ; il craint de donner un corps étranger à sa vérité éternelle. C'est pourquoi il puise tout dans les Ecritures , il en emprunte même les termes sacrés , non seulement pour fortifier , mais pour embellir son discours. Dans le désir qu'il a de gagner les âmes , il ne cherche que les choses et les sentimeDF. Ce n'est pas, dit Saint Augus- ^ tin (i) , qu'il néglige quelques ornemens de l'élocutlon , quand il les rencontre en passant, et qu'il les voit comme fleurir devant lui par la force des bonnes pensées qui les poussent , mais aussi n'aSecle-t-il pas de s'en trop parer; et tout appareil lui est bon, pourvu qu'il soit un miroir où
(i> Ibid. 6, XX tn:, pag, 89.
Tome II, E
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Jésus Christ paroisse en sa vërîfé, un canal d'(3ù sorlent ea leur pureté les eaux vives de son Evangile ; ou s'il faut quelque chose de plus animé , un interprète fidèle qui n'ahère, ni ne détourne , ni ne mêle , ni n'aflbiblisse sa sain(e parole.
Vous vo^'ez par-^là , Chrétiens, ce que vous devez attendre des Prédicateurs.
J'entends qu'on se plaint souvent qu'il s'en ti'ouve peu de la sorte : mais , mes Frères , s'il s'en trouve peu , ne vous en pre* Dez qu'à vous-mêmes , car c'est à vous de les faire tels. Voici un grand mjslère que je vous annonce : oui , mes Frères , c'est aux auditeurs de faire les Prédicateurs. Ce ne sont pas les Prédicateursquî se font euxmêmes ; ne vous persuadez pas qu'on attire du ciel quand on veut cette divine parole; ce n'est ni la force du génie, ni le travail assidu, ni la véhémente contention qui la font descendre. On ne peut pas la forcer , dit un excellent Prédicateur; il faut qu'elle
se donne elle-même ;iVc>/z exigitur^
sed..,., donat ( i ). Dieu n'a pas résolu de
(0 S. Petr. Chrysol. Str. LXXXFL
DIMANCHE DE CARÊME. gg parler toujours quand il plaira à l'homme de lui commauder : « Il souffle où il veut » , quand il veut ; et la parole de vie qui commande à nos volontés , ne reçoit pas la loi de leurs mou vemens : Dominatur dwinus sermo , non sentit ; et ideà non , cùm . jubetur, loquituVy sedjub€t{\\ Voulezvous savoir, Chrétiens, quand Dieu se plait de parler ? quand les hommes sont disposés à Ten tendre. Cherchez en vérité la saine doctrine , Dieu vous suscitera des Prédicateur.*?, Que le champ «oit bien préparé, ni le bon grain , ni le laboureur , ni la rosée du ciel ne manqueront pas. Que si, au contraire, vous êtes de ceux qui détournent leur oreille de la vérité , et qui demandent àe% fables et d'agréables rêveries: Ad fabulas autem convertentur (2); Dieu commandera à ses nues de ne plus pleuvoirsur vous; il retirera la saine doctrine de la bouche de ses Prédicateurs , et vous livrera à cette terrible famine de sa parole , dont le Prophète vous menace. Il
(i) S. Petr. Chrysol. Ibid.
{2)1. Tim.ir,4,Is. r, 6.
enverra en sa fureur des Prophètes insensës et te'rae'raires « qui disent : La paix , où il »ii'y a point de paix (i) ; qui disent : Le «Seigneur, le Seigneur; et le Seigneur ne »leur a point donné de commission (2) ». Voilà le mystère que je promettois. Ce sont les auditeurs fidèles qui font, les Prédicateurs évangéliques ; parce que les Prédicateurs étant pour les auditeurs, les uns reçoivent d'en haut ce que méritent les autrçs : Hoc doctox accipU , quod fiiere^ tur audUor {Z). Aimez donc la vérité, Chrétiens, et elle vous sera annoncée:
ayez appétit de ce pain céleste, et il vous sera présenté : souhaitez d'entendre parler Jésus^Christ , et il fera résonner sa voix jusqu'aux oreilles de votre cœur. C'est • là que vous devez vous rendre attentifs; et c'est ce que je tâcherai de vous faire voir dans ma seconde partie.
(i)Jerem. F///, 11.
(a) Ezech.XIIIy 6.
(3) S. Peir. ChrysoL utsuprà.
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SECOND POINT
xj E second rapport , Chrëriens , que nou» avons remarque entre la parole de Dîeu et TEucharis lie, c'est que Tune et l'autre doit aller au cœur , quoique par des voies différentes ; l'une par la bouche , l'autre par l'oreille. C'est pourqupi comme celui • là boit et mange son jugement , qui approchant du mystère, prépare seulement la bouche du corps , et ferme à Jésus-Christ la bouche du cœur; ainsi celui-là reçoit sa condamnation ,qui écoulant parler Jésus-* Christ, lui prête l'oreille au -dehors, et bouche l'ouïe au-dédans à cet enchanteur céleste ; Incantaniis sqpienter{i).
Que si vous me demandez ici, Chrétiens, ce que c'est que prêter l'oreille au-dedans , je vous répondrai en un mot que c'est écouler attentivement. Mais l'attention dont je parle, n'est peut-être pas celle que voug entendez : et il nous faut ici expliquer deux choses , combien est nécessaire l'at-
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tentîon , et en quelle partie de Tame elle . doit être.
Pour bien entendre, Messieurs , quelle doit être votre attention à la divine parole, il faut bien s'imprimer avant cette vérité chrétienne , qu'outre le son qui frappe ToreîUe, il y a une voix secrèle qui parle intérieurement, et que ce discours spirituel et intérieur, c'est la véritable prédication, sans laquelle ton t ce que disent les hommes ne sera qu'un bruit inutile. Nous devons donc être auditeurs dans l'intérieur : //ztus omnes auditores sumus (i). Le Fils de Dieu ne nous permet pas de prendre le titre de Maîtres : « Que personne , dit-il , »ne s'appelle Maître; car il n'j a qu'un » seul Maître et un seul Docteur » : Vnus est enim Magister vester (2).
Si nous entendons cette parole , nous trouverons, dit Saint Augustin, que nul ne nous peut enseigner que Dieu ; ni les hommes, ni les Anges n'en sont point capables : ils peuvent bien nous parler de la
(0 S. Aug. Serm. CLXXIX , t. F, p^^j.
(a) Match. XXUL 8.
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vérité, ils peuvent, pour ainsi dire, la montrer au doigt ; Dieu seul la peut enseigner, parce que lui seul nous éclaire pour discerner les objetsrce que Saint Augustin éclaircit parla comparaison de la vue (i). C'est en vain que Ton désigne avec le doigt les peintures de cède Eglise; c'est en \B\r\ que Ton remarque la délicatesse des traits et la beauté des couleurs, où notre œil ne distingue rien, si le soleiLne répand sa clarté dessus. Ainsi parnii tant d'objets qui remplissent notre entendement, quelque soin que prennent les hommes de démêler le vrai d'avec le faux, si celui dont il est écrit, qu'il « éclaire tout homme ve- »nant au monde (2) », n'envoie une lumière invisible sur les objets et l'inlelligence, jamais nous ne ferons le discerjpement. Je puis bien vous monti-er au doigt l'objet de la vue et adresser votre vue ; puis- je vous donner des yeux pour les regarder ? Cest donc en sa lumière que upûs
(i) De Peccat. mer, et remis, lib, /, cap. XX y y /. X , p. io, 2/.
(a) Jean, l: g.
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découvrons la différence des choses : c'est lui qui nous donne un certain sens qui s^appelle le a Sens de Jésus-Christ (i) » , par lequel nous goûtons ce qui est de Dieu. C'est lui qui ouvre le cceur, et qui nous dit au -dedans : C'est la vérité qu'on vous prêche; et c'esl-Ià; comœe je l'ai dit, la prédication véritable. C'est ce qui a iait dire à Saint Augustin : « Voici , mes Frè- » res , un grand secret » : Magnum sacrcu mcntum , Fratres^ ( ^ ) ? ^^ J-^ ^^^ ^^ '^ » parole frappe les oreilles, le Maître est » au- dedans » : ou parle dans la chaire , la prédication se fait dans le cœur; Sonus 'i^erborum nôsirorum aures percutitj Magister intus est (3) : car il n'y a qu'un Maître, qui est Jésus-Christ , et lui seul enseigne les horrimes. C'est pourquoi ce Maître céleste a dit tant de fois : wQui a 10 des oreilles pour ouïr , qu'il* écoute (4).
CO ^Cor. Il, 16.
(2) ïn EpistoL Joan, Tract, IF ; t. III, part, H, p. 849.
(3) Ibid.
(4) Matt. XlIIj 9.
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Certainement, Chrétiens, il ne parloitpasà des sourds ; mais il sa voit ce divin Docteur, qu'il y en a a qui en voyant ne voient pas , et » qui en écoutant n'écoutent pas (i) » ,' qu'il y a des oreilles intérieures où 4a voixhu^ mainene pénètre pas, et où lui seul a droit de se faireentendre.Ce sont ces oreilles qu'il ; faut ouvrir pour écouter la prédication. Ne vous contentez pas d'arrêter vos yeux, sur cette chaire matérielle ; « celui qui en* X seigne les cœurs a sa chaire au ciel (£) » ;; il y est assis auprès de son Père , etc'est lui qu'il vous faut entendre : Ipsum auâite.
Ne croyez pas toutefois que vous deviez mépriser cette parole sensible et extérieure que nous vous portons de sa part. Car, commeditexcellemment Saint Jean Chrysostômé (3), Dieu nous ayant ordonné deux choses , d'entendre et d'accomplir sa sainte parole , combien est éloigné de 1^ pratique celui qui s'ennuie de l'explicar
(a) S. Aug. loco sup. citât. ^ (3) S. Chrys. de Mutât, tfomin, Jom. III, p. 107, et seq..
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tîon ? quand aura le courage de raccomplir, celui qui n'a pas la patience de Tenr tendre? quand lui donnera son cœur, celui qui lui refuse jusqu'à ses oreilles ? C'est une loi établie pour tous les mystères du Christianisme, qu'erî passant à Tintelligerice, ils se doivent premièrement présenter aux sens; et il Ta fallu en celte sorte , pour honorer celui qui étant invisible par sa nature, a voulu paroître pour l'amour de nous sous une forme sensible. C'est pourquoi nous respectons, et l'eaa qui nous lave , et l'huile sacrée' qui nous fortifie, et la forme sensible du Pain spi- .rîtuel qui nous nourrit pour la vie éternelle. Pour la même raison. Chrétiens, vous devez entendre les Prédicateurs en bénissant ce grand Dieu,^ qui a tant voulu honorer les hommes, que, san« avoir besoin de leur secours, il les choisit néanmoins pour être les instrulnents de sa puis*sance* Assistez donc saintement et fidèlement à la sainte prédication. Mais cette assistance extérieure n'est que la moindre partie de notre devoir; il faut prendre garde que de vains discours > ou des pea-
sées vagues, pu une imagination dissipée , ne fassent toral>erdu cœur la saiale parole. Si dans la dispensalion des mystères , il ' arrive par quelque malheur que le Corps de Jésus-Christ tombe à terre , toute l'Eglise tremble, tout le monde est frappé d'une sainte horreur; et Saint Augustin vous a dit que ce n'est pas un moindre mal de Taisser perdre inutilement la parole de vérité.
Et en effet, Chrétiens, Jéi,as-Chrîst qui est la vérité même, n'aime pas moins la vérité , que spn propre Corps^* au contraire c'est pour sceller de son propre saag la vérité de sa parole , qu'il a voulu sacrifier son propre Corps. Un temps il a souffert que son Corps fût infirme et mortel , et c'est volontairement qu'il l'a exposé a tant d'outrages, il a voulu au contraire que sa vérité fût toujours immortelle et inviolabre. Par conséquent il ne faut pas croire qu'il se sente raoias outragp quand on écoute sa vérité avec peu d'attention», que quand on manie son Corps avec peu de soin. Trep[iblons donc , Chrétiens » tremblons', quand nous laissons tomber à
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terre la parole de vente que Ton nous annonce ; et comme il n'y a que nos cœurs qui soient capables de la recevoir, ♦ouvrons-lui-en toute l'étendue, et écoutons attentivement Jésus -Christ qui parle :
Ipsum audite.
Mais il me semble que vous me dîtes que nous n'avons pas sujet de nous plaindre du peu d'attention de nos auditeurs; bien loin de laisser perdre les sentimens , ils pèsent exactement toutes les paroles : non-seulement ils sont attentifs, mais ils mettent tous les discours à la balance, et ils en savent remarquer au juste le fort ou le-foible. Pendant que^nous parlons, dit Saint Ghrysostôme (i), on nous compare avec les autres et avec nous mêmes; le {>reniier discours avec les éuivans , le comtnencenient avec le milieu ; comme si la ^éhaire étoit un théâtre où l'on monte pour disputer lé prix du bien dire. Ainsi je coufesise qu'on est attentif, mais ce n'est pas raltention que Jésus demande. Où doitelle être , mes Frères, où est ce lieu caché
(i) De Sacerd* L V, n. i , U I, p. 4i5»
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dans lequel Dieu parle ? où se fait cette secrète leçon dont Jësus-Christ a dit dans son Evangilet a Quiconque a ouï de mon »Père et à appris, vient à moi (i)?» où se donnent ces enseignemens , et où se tient cette école dans laquelle le Père céleste parle si fortement de son Fils, où le Fiis enseigne réciproquement à connoitire son Père céleste ? Ecoutez Saint Augustin là-dessus dans cet ouvrage admirable de la prédestination des Saints : Valdè n?mota est à sensibus carnis hœc schola in qua pater auditur pel docety ut i^enia^ turad Filium (2). a Que cette école céleste «dans laquelle le Père apprend à venir au »Fils, est éloignée des sens de la chair! «encore une fois, noue dit-il, qu'elle est «éloignée des sens de la chair, cette école »où Dieu est le Maître »! Valdè ^ inquam, remota est à sensibus carnis Tiœc schola, in qua Deus auditur et docet (i).
Mais quand Dieu même parïeroit à l'en-
(i) Jean. VI, 45.
(2) Cap. Vm, t. X, p, 799.
(3) Ibid.
lendement par la manifestation de la vérité, il faut encore aller plus avant. Tant que les lumières de Dieu demeurent simplement à rintelligence, ce n'est pas encore la leçon de Dieu , ce n'est pas Técole dû Saint-Esprit; parce qu'alors , dit Saint Augustin , Dieu ne nous enseigne que selon la loi, et non encore selon la grâce (i); selon la lettre qui tue, non selon TEspril qui vivifie. Donc, mes Frères, pour être attentif à la parole de TEvaagîle , il ne faut pas ramasser son attention au lieu oii se mesurent lés périodes, maïs au lieu où se règlent les mœurs : il ne faut pas se recueillir au lieu où Ton goûte les belles pensées, mais au lieu où se produisent les bons désirs : ce n'est pas même assez de se retirer au lieu où se forment les jugement, il faut aller à celui où se prennent les résolutions. Enfin s'il y aquelqu'endroit encore plus pi*ofond et plus retiré où se tienne le conseil du cœur , où se déterminent tous ses desseins , où se donne le branle à ses mouvetnens; c'estlà qu'il
(i) DeGrat. Chn c. XlIT, t. X, p. aS?*
Dimanche de carême, iir faut se rendre attentif pour écouter Jésus- Ghrfst. Si vous lui prêtez cette attention , c'est-à-dire , si vous pensez à vous-mêmes , au milieu du son qui vient à Toreille, et des pensées qui naissent dans l'esprit , vous Terrez partir quelquefois comme un trait de flamme qui viendra tout-à-coup vous percer le cœur , et ira droit aux priacipes de vos maladies. Car ce n'est pas en vain que Saint Paul a dit, que cela parole de »Dieu est vive, efficace, pUis pénétrante «qu'un glaive tranchant des deux côtés; «qu'elle va jusqu'à la moelle du cœur, et «jusqu'à la division de l'ame et de l'espril ; «c'est-à-dire, comncie il l'explique, qu'elle »> discerne toutes les pensées et les plus se- » crêtes intentions du coeUr(i)'3. Et c'est ce qui fait dire au même Apôtre que la prédication est une espèce de prophétie : Qui prophetat ^ hominibus loquitur ad œdificationem ^ et exhortâtionem , et consolationem : a Celui qui prophétise ^ «parle aux hommes pour les édifier,, les
{1} Heb. If , ui.
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3) exhorter et Tes consoler (i) », parce que 'Dieu fait dire quelquefois aux Prédicateurs je ne sai« quoi de tranchant, qui à travers nos voies tortueuses et nos passions compliquées, va trouver œ pëché que BOUS dérobons et qui dort dans le fond du cœur. C^est alors, c'est alors, ares Frères, qu'il faut écouter attentivement Jésus- Christ, qui contrarie nos pensées, qui nous trouble dans nos plaisirs , qui va raet> tre la main ayr nos blessures r c'est alors qu'il ftut faire ce que dit TEccIésiastique : Verbunt sapiens quoàcumque audierit' scius y laudahit et ad se adjicïet : a Que » l'homme habile entende une parole sage ,. » il lalouera aussitôt et il se ràppliqu€ra(2)i. Si le^coupne va pas encore assez loin, prenons nous^raême te glaive et enfoncons-le plus avant. Que pjût à Dieu, que noHs portassions le coup si avant, que la blessure allât» jusqu'au vif, que le sang coulât par les yeux, je veux dire les larmes, que
{i)LCor.XiV, 3*.
{p)XXl, i8. . ^
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Saint Augustin appelle si ël^^gamment le sang de Tarae (i). Mais encore n'est-ce pas assez; il faut que de la componction du cœur naissent les bons désirs, ensorle que les bons delsirs se tournent en résolutions détermine'es , que les saintes résolutions se consomment par les bonnes œuvres, et que nous écoulions Jésus-Christ par une fidèle obéissance à sa parole. C'est .mon troisième point.
TROISIÈMJE POINT.
1>E Fils de Dieu a dit dans son Evangile : « Celui qui mange ma chair et boit mon »sang, demeure en moi, et moi en lui »: c'est-à-dire, que si nous sortons de la sain te Table dégoûl es des plaisirs dusiècle, si une sainte douceur nous attache constamment et fidèlement à Jésus-Christ et à sa doctrine j c'est une marque certaine que nous y avons goûlé véritablement combien le Seigneur est doux. Il en est de même, Messieurs, de la parole céleste, qui a encore ce dernier rapport avec la
(i) Sermon. CCCLI, t. K. p. i35ff
divine Eiicharislie, que comme nous ne coniîoissons si nous avons reçu dignement le Corps du Sauveur, qu'en nous mettant en éiat qu'il paroisse qu'un Dieu nous nourrit; ainsi nous ne remarquons que nous a;yions bien écoulé sa sainte parole, qu'en vivant de telle manière qu'il paroisse qu'un Dieu nous enseigne. Car il s'élève souvent dans le cœur certaines imitations des sentimens véritables par lesquelles un homme se trompe lui-mériie; si bien qu'il n^en faut pas croire certaines ferveurs, ni quelques des'rs imparfaits : et afin de bien reconnoîlre si l'on est touché véritablement, il ne faut interroger que ses œuvres : Operibus crédite : « Crojez aux »^œuvres(i)».
J'ai observé à ce propos, qu'un des plus illustres Prédica'eurs, et sans contredit le plus éloquent qui ait jamais enseigné l'Eglise, je veux dire Saint Jean Chrjsoslôme, reproche souvent à ses auditeurs, «qu'ils écoulent les discours ecclésiasti- »ques de même que si c'étoit une corné-
(f) Joan. X, 38.
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»die (i) » . Comme je rençontrois souvent ce reproche dans ses divines prédications, j'ai voulu recheicherattenliveraenl quel pou voit êlre le fond de ceUe pensée, et voici ce qu'il m'a semblé : c'est qu'il y a des spectacles qui n'ont pour objet que le divertissement de l'esprit , mais qui n'excilent pas les aETeclious, qui ne remuent pas les ressorts du cœur. Mais il n'en est pas de là sorte de ces représentations animées qu'on donne sur les théâtres , dangereuses en ce point, qu'elles ne plaisent pas, si elles n'émeuvent, si elles n'inléressent le spectateur, si elles ne lui font jouer aussi son personnage : sans être de l'action et sans monter sur le théâtre, il se réjouit, il s^afHige des choses qui au fond sont indifférentes. Mais une marque cer« taine que ces mouvemens ne tiennent pas au cœur, c'est qu'ils s'évanouissent en changeant de lieu : cette pitié4qui causoit des larmes, cette colère qui enflammoit les yeux et le visage , n^étoient qu^ des images et des simulacres par lesquels le
(i) De Sacerdot. lib. F.n.i, t. I, p. 4i5'
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cœur se donne la comédie en luîriiême , qui produisoient toutefois les mêmes effets que les passions vërîtables; tant il est aisé de nous en imposer, tant nous aimons à nous jouer nous-mêmes. C'est pourquoi ces spectacles sont à craindre, parce que le cœur apprend insensiblement à se remuer de bonne foi.
Saint Augustin appréhende qu'on ne rende agréables les choses inutiles : Ne faciat esse delectabilia quœ sunt inutU lia (ij; combien plus que les objets ne plaisent, s'ils sont dangereux : Sipericu^ losa ! Et on ne veut pas que nous disions que ces représentations sont très-dangereuses. Combien de plaisirs et de charmes îmagine-t-on dans la chose dont l'imitation même est si agréable ! Les impressions demeurent des passions du théâtre: celles dé la parole spirituelle sont bien plutôt enlevées, lAempôrel les étouiSe. Ou nDu$ écoutons froidement, ou il s'élève seulement en nous des afiPections languissantes y.
(i) De Anima et ej, orig, lib. /, c. 7Z#, L X ,
BIMANCIIE DE CARÊME. II7 foibles imitations dessentîmens véritables, désirs toujours stériles et infructueux. La forte émotion s'écoule bientôt ; I^ secrète impression demeure, qui dispose le cœur par une certaine pente. L'impression des sermons qui ne trouve rien de sensible à quoi elle puisse se prendre, est bien plutôt em pontée. De telles émotions foiblès, impar&ites , qui se dissipent en un moment, sont dignes d'être formées dans un théâtre où Ton ne voit que des choses feintes,plutôt que devant les chaires évangéliques où la sainte vérité de Dieu paroîidaus sa pureté. Quand le docte saint Chrysostôme craignoit que ses auditeurs n'assistassent à sos sermons de même quik la comédie ; c'est que souvent ils sembloient émus ; il s'élevoit souvent^ans son auditoire des cris et des voix confuses, qui marquoient que ses paroles excitoient les cœurs. Un homme un peu moins expérimenté auroit cru que ses auditeurs étoient ôonvertis ; mais il a ppréhendoit. Chrétiens, que ce ne fussent des affections de théâtre excitées par* ressorts et par artifices : il atlendoit à »e réjouir quand il verroit les mœurs corri-
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gées; et c'éloit en effet la marque assurée que Jésus-Christ étoit écouté.
Ne v^us fiez donc pas, Chrétîeus, aces émotions sensibles, si vous en expérimentez quelquefois dans les saintes prédications. Si vous en demeurez à ces seutimens, ce n'est pas encore Jésus- Christ qui vous a prêché; vous n'avez encore écouté que Thômme; sa voix peut aller juhques-là; un instrument bien touché peut bien exciter les passions. Comment saurez-vous Chrétiens, que vous êtes véritablement enseignés de Dieu ? vous le saurez par les oeuvres. Car il faut apprendre de Saint Augustin la manière d'enseigner de Dieu , cette manière si haute, si intérieure. Elle ne consiste pas seulement dans la démonstration de la vérité, mais dansTinfusion de la charité: elle ne fait pas seulement que vous sachiez ce qu'il faut aimer , mais que vous aimiez ce que vous savez : Si doctrina dicenda est.... altius et interius... . ut non ostendat tantùm modo veritatem , verum etiam impertiat caritatem (i). De sorte que ceux qui sont
(i) De Crat. Chr. c. XIV y t. X,p. a36.
DIMANCHE DE CARÊME. Iig véritablement de re'cole de Jësus-Christ , le montrent bientôt par leurs œuvres. Et c'est la marque certaine que Saint Paul nous donne , lorsqu'il écrit aux Fidèles de Thessalonique ; Decaritate autemfraternitatis non necesse 'habemus scribere vobis (i): « Pour la charité fraternelle, )>vous n'avez pas ^besoin que Ton vous en » parle » : Ipsi enim vos à Deo didicistis ut diligatis im^icem : a Car vous avez » vous-mêmes appris de Dieu à vous aimer ))les uns les autres ; et il en donne aussitôt » la preuve : En efiFet vous le pratiquez fidè- » lement envers les frères de Macédoine » : Etenim illudfacitis. Ainsi la marque très-assurée que le Fils de Dieu vous enseigne, c'est l^^rsque vous praliquez.ses enseignemens; c'est le caraclère de ce divin Maître. Les hommes qui se mêlent d''enseigoerles autres, leur montrent lout au plus ce qu'il faut savoir; il n'appartient qu'à ce divin Maître quel'on nous ordonne d'entendre, de nous donner tout ensemble, el de savoir ce qu'il faut, et d'accomplir ce qu'on »saît : Simul donans et qiiid
(i) 1. IhessjF^i, 10.
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agant scire, et quod scmnfagere (i).
Si donc vous voulez être de ceux qui Técoutent,ëcoutez-Ie ve'ntablement,et obéissez à ses paroles : Ipsum audite. Ne vous contentez pas de ces aSections stériles et infructueuses, qui ne se tournent jamais en résolutions déterminées; <]e ces fleurs qui trompent toujours les espérances , qui ne se nouent jamais pour donner des frui Is; ou de ces fruits qui ne mûrissent point, qui sont le jouet des vents et la proie des animaux. Dieu ne veut point de tels arbres dans son jardin de délices : Jésus-Christ rejette de tels disciples de son école , et de tels soldats de sa milice. Ecoutez comme il s^en moque, si je Pose dire, par la bouche du divin. Psalmiste : Filii Mphrem intendentes et mit tentes arcum cont^ersi sunt in die belli:n Les enfans »d'Ephrem qui bandoîent leurs arcs et »préparoient leurs flèches, ils ont été » rompus et renversés au jour de la ba- 3) taille (^) » . En écoutant la prédication ,
(i) 5. August. de GraL cap. XIV ^ tom. X , pag. 256,
(2.) Psalm, LXXriL i.
ils
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ils sembloiéht aiguiset leurs traits , et prë« parer leurs armes contre leurs vices ; au jour de la tentation, ils les ont rendues honteusemenL Us promeltoient beaucoup dans l'exercice, ils ont plie d'abord dans le combat-: ils sembloient animés quand on sonnoit la trompette, ils ont tourné le dos t6ut*à-coup quand il a fallu venir aux mains : Filii Ephrem intendentes et mittentes arcum com^ersi sunt in cUe bellt
Mais concluons enfin ce discours , du* quel vous devez apprendre que pour écouter Jésus - Christ il faut accomplir sa sainte parole : il ne parie pas pour nous plaire , mais pour nous édifier dans nos consciences : il n'établit pas des Frëdicateurs pour être les ministres de la volupté, de la délicatesse, et les» victimes de la curiosité publique]; c^est pour affermir le règne de sa vérité ; de sorte qu'il ne veut pas voir datis son école dès contemplateurs oisifs, mais de fidèles ouvriers: enfîti il y veut voir des disciples. qui honorent par leur bonne vie , l'autorité d'un tel Maître, ce Je suis le Seigneur, dit -il, »qui vous enseigne des choses utiles, et
Tome IL F
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»qui vous conduit dans la voie »: Ego Dominus Deus tuus dàcens te utilia , gubemans te in via qua ambulas (i). Et afin que nous craignions désormais de sqrtir de ^on ëcole sans être meilleurs , écou-» tons coname il parle à ceux qui ne profitent pas de ses saints préceptes : Ipsum nudité : Ecoutez, c'est lui-même qui vous parle :« Si quelqu'un e'coute mes paroles , » et n'est pas soigneux de lesaccomplir (2) ; Nonjudîco eum : tt Je ne le juge pas, car »je ne viens pas juger le monde, mais. » pour sauver le monde»: Nonenimveni utjudicem mundum, ^edut saWificem mundum. Qu'il ne s'imagine pas toutefois qu'il doive demeurer sans être jugé,: « Ce- »lui qui me méprise et ne reçoit, pas mes » paroles, il a un juge établie \Habetqui judicet eum» Quel sera ce juge ?a La pa^ »role que j'ai prêchée le jugera au dernier »jour » : Sermo quem locutus ^um^ ille judicabit eum in nof^issimo die (3); c'est-à-dire, qu'on ne recevra ni excuse ,
{i)Is.XLVin,ij. *
(a) Jean. Xll, 47, (3) Ibid. 48. .
ni on ne cherchera de tempérament. La.
parole, dit -il, vous jugera; la loi ellemême fera la sentence selon sa propre teneur dans Textrême rigueur du droit : et de-là vous devez entendre que ce sera un jugement sans miséricorde. Ceci nous manquait encore pour établir Tàutorilé sainte de la parole de Dieu ; il falloii en* core ce nouveau rapport entre la doctrine sacrée et TEucharistie : celle - ci approchant des hommes , vient discerner les consciences avec une autorité de juge ; elle couronne les. uns, elle condamne les au<^' très: ainsi la divine parole, ce pain des oreilles, ce corps spirituel de la vérité, ceux qu'elle ne touche pas, elle les juge; ceux qû^elle ne convertit pas , elle les condamne ; ceux qu-elle ne nourrit pas , elle les tue.
' Je ne pense pas qulil soit nécessaire que je vous exhorte maintenant par un long discours. Ceux qui ont des oreilles chrétiennes, préviennent par leurs sentimens ce que je puis dire ; et je m'assure que ces vérités évangéliqqes sont entrées bien avant dans leurs consciences. Mais si j'af
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prouvé quelque chose, si je vous aï fait voir aujourd'hui cette alliance sacrëe qui est entre la chaire et Tautel, aiyMom de Dieu , mes Frères , n'en violez pas la sainteté. Quoi! pendant qu'on s'assemble pour écouter Jésus-Christ , pendant que Ton allend sa sainte parole, des contenances de mépris , un murmure et quelquefois un ris scandaleux déshonore publiquement la présence de Jésus-Christ ! Teoipies augustes, sacrés autels, et vous saints tabernacles dû Dieu vivant, faut-il donc que la chaire évangélique fasse naître une occasion de manquer à l'adoration qui vous est dùè ! Et nous , Chrétiens , à quoi pensons-nous ? quoi ! voulons-nous commencer d^bonorer la chaire par le mépris de l'autel ? est-ce pour nous préparer à recevoir la sainte parole, que nous manquons de respect à l'Eucharistie ? Si vous le faites désormais, j'ai parlé en l'air, et vous ne croyez rien de ce que j'ai dit. Mes Frères, ces mystères sont amis ; ne soyons pas assez téméraires pour en rompre la société. Adorons Jésus-Christ avant qu'il nous parle : contemplons en respect et en silence
ce Verbe' divin à Fautel , avant qu'il nous enseigne dans celte chaire. Que nos cœurs seront bien ouverts à la doctrine céleste par cette sainte préparation ! Pratiquez-la , Chrétiens; ainsi Notre-Seigneuf Jésus- Christ puisse être votre Docteur; ainsi les eaux sacrées de son Evangile puissent tellement arroser vos âmes, qu'elles y deviennent une fontaine qui rejaillisse à la vie éternelle, que je vous souhaite, au nom du Père , et du Fils et du Saint-Esprit! Amen.
P OU R
DE C A RÉ ME
PRÉCHÉALACO UR (i),
CONIKS l'amour des PLAISIRS.
'Persécution continuelle que le Chre'tien doit se faire à lui-même. Dangers des plaisirs-: leurs funestes effets sur le corps et sur rame : comment ils nous empêchent de retourner à Dieu par une sincère conversion. Captivité' où nous jettent les joies sensuelles. Sainte tristesse de la pénitence , l^ombien salutaire : ses amertumes, sources fécondes de joies pures et ineffables.
Homo quidam habuit duosfîlios , et dixît adolesceji^ tior ex UlU patri .• JPater , da miht porthn^m sui^ stantiœ tjuœme contîngit.
Un homme aToit deux fils, et le plus jeune des denx dit à son père : Mon père , don nez-moi mon partage du bien qui me touche. Luc. XV 3 II.
1 L n'y a que peu de Jours que la Parabole de TEnfant prodigue fut lue parla saaite
(i) L'Evangile de FEnfant prodigue tombe RU Samedi de. la seconde semaine de Carême;
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Eglise dans la célébration des Mjslères, et je me sens invité à ramener aujourd'hui un si beau et si ulib spectacle. Et certainement , Chrétiens , toute Fhistoire^de ce prodigue (i), sa malheureuse sortie de la maison de son père , ses voyages ou plutôt ses égaremens dans un pajs éloigné , sou avidité pour avoir son bien, et sa prodigieuse facilité à le dissiper , se^ libertés et sa servitude, ses douleurs après ses plaisirs, et la misère extrénie où il est réduit pour avoir tout donné à son plaisir : enfin la variété infinie et le mélange de ses aventures , sont un tableau si naturef de la vie humaine, et son retour à son père où il retrouve avec abondance tous les biens quM avoit perdus , une image si accomplie des grâces de la Pénitence, que je croîrois manquer tout • à- fait au saint ministère dont je suis chargé , si je négligeois les
instructions que Jésus -Christ ia renfer-
Il 1 1 ' - ^* - ■ -I —
mais M. Bossuet ayant prêché ce Sermon le Bimanche suivant, comme il lannonce dès l'entrée , nous l'avons en conséquence placé au jour de sa destination, (i) Luc. XK, ij.
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m^es dans cet Evangile. Ainsi mon esprit ne travaille plusqu^à trouver à quoi se réduire dans une matière si va&te. Tout me paroit important, et je ne puis tout traiter sans entreprendre aujourd'hui un discours immense. Grand Dieu, arrêtez mon choix sur ce qui sera le plus profitable à cet illustre auditoire, et donnez-moi les lumières de votre Esprit saint par les pieuses intercessions de la bienheureuse Vierge que je salue avec r Ange, en disant, ^^^, e£c.
Depuis notre ancienne désobéissance , il semble que Dieu ait voulu retirer du moqde tout ce qu^il j avoit répandu de |oie véritable pendant Tinnocence des commencemens ; si bien que ce qui flatte maintenant nos sens n'est plus qu'un amusement dangereux, et une illusion de peu de durée. Le Sage Ta bien compris lorsqu'il a dit ces paroles : JRisiis dolore miscebitur; epextrema gauàii luctus oopupal : ce Le ris sera mêlé de douleur , et les » joies se termineront en regrets ( i )»•
(0 Prov. XI, i3.
DIMANCHE DE CÀHÊME. I2g Cest connoître le monde que de parler amsi de ses plaisirs, et ce grand homme a bien remarque dans les paroles que j'ai rapportées; premièrement qu'ils ne sont pas purs , puisqu'ils sont mélës de douleurs; et secondement qu'ils passent bien vite , puisque la tristesse les suit d^ si près. En efiet, il est véritable que nous ne goù« tons point ici de joie sans mélange. La fë^ licite des hommes du monde est composée de tant de pièces , qu'il j en a toujours quelqu'une qui manque; et la douleur a trop d'empire dans la vie humaine pour nous laisser jouir longtemps de quelque repos. C'est ce que nous pouvons entendre par la Parabole de l'Enfant prodigue.
Pour donner un cours plus libre à ses pas* sions, il renonce aux commodités et à la douceur de sa maison paternelle, et il achète à ce prix cette liberté malheureuse. Le plaisir de jouir de ses biens est suivi de leur entière dissipation. Ses excès , ses profusions, cette vie voluptueuse qu'il a embrassée , le réduisent à la servitude, à la faim et au désespoir. Ainsi vous voyez , Messieurs , que ses joies se tournent bienlôl
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en une amertume infinie : Exûrema gau^ du luctus occupât. Mais voici un autre changement qyi n'est pas moins remar* quable : la longue suite de ses malheurs Tajant fait rentrer en lui-même, il retourne enfin à son père , repentant etaffligé de tous ses désordres ; et reçu dans ses bonnes grâces , il recouvre par ses larmes et par ses regrets ce que ces joies dissolues lui avoient fait perdre. Etranges vicissitudes J Plongé par ses plai$irs déréglés dans un abîme de douleurs, il rentre par sa douleur même dans la tranquille possession d'une joie parfaite. Tel est le miracle de la pénitence; et c'est ce qui me donne lieu. Chrétiens, de vous faire voir aujourd'hui , dans l'égarement et dans le retour de ce pro? digue , ces deux vérités importantes : les plaisirs sources de douleurs; et les douleurs sources fécondes de nouveaux plaisirs.
C'est le partage de ce discours , et le sujet de vos attentions. * .
PREMIER POINT
JL' A p G T R K Saint Paul a prononcé que « tous ceux qui veulent vivre pieusement
DIMANCHE DE CAREME. l3l »en Jëâus-Christ sùufil'îroot persécution » : Omnes quipièvvlunt viuere in Christ o Jesu y persûGuiionem patientur ( i ).
L'Ëglîse ëtoit encore dans son enfance , et déjà toutes leâ puissances du monde s^armoîent contre elle. Mais ne vous persuadez pas qu'elle ne fôt persécutée que par les tyrans ennemis déclarés du Christianisme. Chactin de ses enfans étoit soi-même son persécuteur. Fendant qu'on aifichoit â tous les poteaux et dans toutes les places publiques des sentences et des proscriptions contre les fidèles , eux mêmes se con* damnoient d'uneautré sorte. Si les Empereurs les exiloient de leur patrie , tout le inonde leur étoit un exil : ils s'ordôn noient à eux-niémes de ne s'attacher nulle part, et de n'établir leur domicile en aucun pays de la terre. Si on leur ôtoit là vie par violence, eux-mêmes s'ôtoientles plaisirs volontairement. Et TertuUien a raison de dire que cette sainte et innocente persécution aliénoitencore plus les esprits querautre \Plu7€S ingénias y quos tnagispericu^
CO IL Tim. m. 13.
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lum voluptalis quam vitte opocet ab hac secta, €Ùm alia non sit.etstulto et sa* pienti vitœ grqtia, nki.voliiptas ( i ). Cest*àdire , qu'on sVloignbit du Chris-* tianisme plus par la craiale de perdre les plaisirs, que parcelle de perdre la vie, qu'on aimoit autant n'avoir pas , que dç l'avoir sans goût et sans agrément : c'està-dire , que si Ton craîgnoît les rigueurs des Empereurs contre l'Eglise » on crai* gnoit encore davantage la sévérité de sa discipline contre elle-même ; et que plu* rieurs se seroient exposés plus facilement à se voir ^ter la vie , qu'à se voir arracher les plaisirs sans lesquels la vie leur est en* nujeuse.
Ce martyre, Messieurs, ne finira point, et cette sainte persécution par laquelle nous combattons en nous-mêmes les attraits des sens , doit durer autant que l'Eglise. La haine aveugle et injuste qu'avoient les Grands du monde contre l'Evangile a eu son cours limité, et le temps l'a enfin tout^ à^fait éteinte ; mais la haine des Chrétiens
(i) De Spectac. n. a , p. 89.
OiMÂNèHE DE CAnÊME. l33 coatre eux-mêmes et contre leur propre corruption doit être immortelle , et c'est elle qui fera durer jusqu^à la fin des siècles ce martyre vraiment merveilleux, où cha* cun s^immole soi-même^ où le persécuteur et le patient sont égqjl«ment agréablejB , où Dieu, d'unemémemaio^utient celui qui souffre, et couronne celui qui persécute. CTest ce qu'il est aisé de prou ver par FEvangile; car il nous dit que pour suivre Jésus- Christ il faut se renoncer soi même et porter sa croix tous les jours : Tollat crucem suam quotidie (i): non quelques heures, quelques jours, quelques mois, quelques années , mais tous les jours. Et ce n'est pas seulement aux Religieux et aux Solitaires, que Jesus-Christ parle ainsi ;mais son discours s'adresse à tous les Chrétiens sans distinction : Dicebat autem ad omîtes : <s. Il dit à tous d'entrer par la porte étroite , «parce que la porte de la" perdition est »large, que le chemin qui y mené est «spacieux , et qu'il y en a beaucoup qui y «entrent » : Intrate per angustam por^
(i) Luc. IX, z5.
l34 POUR LE TROISIÈME tam , quialata porta et spatiosa via çsi, quœ ducit adperditionem, et multi sunt, qui intrant per eam (i). Aussi s'écrîe-t-il avec élonnement ; <( Que la porte de la vie »est petite, que la voie qui y mène est »élroite,iet qu-il y en a peu qui latrou-j »vent » ! Quàm^fiS^sta porta et arcta via est quœ ducAt ad vitam ^ et pauci sunt qui inveniunt eam (2)] Et remarquez quMl ne dit pas que la voie qui mène à la perfection est étroite , mais que la voi^ qui mène à la vie, est étroite. iEt encore avertit-il les fidèles « de faire effort pour » entrer par la porte étroite; car je vous as^ ^ »sure, leur dit>il, que plusieurs cherche- »ront à y entrer et ne le pourront » : Con^ tendite intrare per angustam portam , quia multi j dico vobis j quœrent intrare et non poterunt (3).
Je n'ignore pas, Chrétiens, que plur «leurs murmurent ici contre la sévérité de TEvangile. Us veulent bien que Dieu nou$
(i) Mau. VU, i3; 14.
; (2) Ihid.
(3) Luc. XIII, 24.
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défende ce qui fait tort au prochain ; mais ils ne peuvent comprendre que Ton mette de la vertu à se priver des plaisirs , et les bornes qu^on nous prescrit de ce côte là leur semblent insupportables. Mais s'il n^étoit mieux sëant à la dignité de celte chaire , de supposer comme indubitables les maximes de TEvangile, que de les prouver par raisonnement ,avec quelle facilité pourrois-je vous faire voir, qu'il éloit absolument nécessaire que Dieu réglât par ses saintes lois toutes les parties de notre conduite ; que lui qui nous a prescrit Tu* . ' sage que nous devons faire de nos biens , ne devoit pas négliger de nous enseigner celui que nous devons faire de nos sens ; que si ayant égard à la foiblesse des sens, iHeur a donné quelques plaisirs, aussi pour honorer la raison, il falloit y mettre des bornes, et ne pas livrer au corps rhomme tout entier, à la honte de Tesprit.
Et certainement y Chrétiens , il ne faut • pas s'étonner que Jésus- Christ nous coni** commande de persécuter en nous-mêmes Tamour des plaisirs > puisque,, sous pré-
l36 POUR LE TROISIÈME texte d'être nos amis, ils nous causent de si grands maux. Les pires des ennemis , disoit sagement cet Ancien , ce sont les flatteurs ; et j'ajoute avec assurance , que les pires de tous les flatteurs , ce sont les plaisirs. Ces dangereux conseillers où ne nous mènent-ils pas par leurs flatteries? Quelle honte, quelle infamie, quelle ruine dans les fortunes, quels dërèglemens dans les esprits, quelles infirmités même dans les corps, n^ont pas été introduits par Tamour désordonné des^plaisîrs ? Ne voyons-nous pas tous les jours plus de maisons ruinées par la sensualité que par les disgrâces, plus de familles divisées et troublées dans leur repos par les plaisirs que par les ennemis les plus artificieux , plus d'hommes immolés avant le temps à la mort par les plaisirs que par les violences et par les combats? Les tjraus dont nous parlions tout àrheure, ont ils jamais inventé des tortures plus insupportables que celles que les plaisirsfont souffrir à ceux qui s'y abandonnent? ils ont amené dans le monde des maux inconnus au genre humain ; et les médecins nous enseignent d'un com-
DIMANCHE DE CARÊME. iSy mun accord , que ces funestes complica* tions de symptômes et dé maladies, qui déconcertent leur art^ confondent leurs expériences, démentent si souvent leurs anciens aphorismes, ont leurs ifjurces dans les plaisirs. Qui ne voit donc clairement combien il étoit juste de nous obliger d^en être les persécuteurs, puisqu'ils sont eux«> mêmes ,.en tant de façons, les plus cruels persécuteurs de la vie humaine ?
Mais laissons les maux qu'ils font à nos corps et à nos fortunes : parlons de ceux qu'ils font à nos âmes, dont le cours est inévitable. La source de tous les maux, c'est qu'ils nous éloignent de Dieu , pour lequel si notre cœur ne nous dit pas que nous sommes faits , il n'y a point de paroles qui puissent guérir notre aveuglement.
Or , mes Frères , a Dieu est Esprit (i) » , et ce n'est que par l'esprit qu'on le peut atteindre. Qui né voit donc que plus nous marchons dans la région des sens, plus nous nous éloignons de notre demeure natale.
(i) Jean. IF, 24.
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et pins nou5 nous égarons dans une terre étrangère ?
Le Prodigue nous le fait bien voir; e( ce n^est pas sans raison qu^il est écrit dans dans notrft Evangile, qu'en sortant de la maison de son père , a il alla dans une » région bien éloignée » ; Peregre profec^ tus est in regionem longinquam (i). Ce fils dénaturé et ce serviteur fugitif, qui quitte pour ses plaisirs le service de son maître, fait deux étranges voyages: il éloigne son cœur de Dieu , el ensuite il en éloigne raênae sa pensée. Rien n'éloigne tant notre cœbr de Dieu , que l'attache aveugle aux joies sensuelles ; et si les autres passions peuvent l'emporter, c'est celle-ci qui l'engage et le livre toutà-fait. Dieu n'est plus dans ton coeur , homme sensuel; l'idole que tu encenses , c'est le Dieu que tu adores. Mais tu feras bientôt une seconde démarche. Si Dieu n'est plus dans ton cœur, bientôt il ne sera plus dans ton esprit. Ta mémoire , trop complaisanteà
(_i)Luc.Xr, i3.
DIMANCHE DE CAREME. l3g ce cœar ingrat, reffacera bientôt d'ellemême de ton souvenir. En effet, ne i^oyons-nous pas que les plaisirs occupent lellement l'esprit, que les saintes vërilés de Dieu et ses justes jugemens n'y ont plus de place : ^uferuntur judicia iua àfacie ejus ( i ). Dieu éloigné de notre cœur , Dieu éloigné de notre pensée. O le malheureux éloignement ! ô le funeste voyage ! Où êtes-vous , 6 Prodigue ! combien éloigné de votre pairie; et en quelle Jbasse région avez-yous choisi votre de-
meure !
David sVtoit autrefois perdu dans celte ferre étrangère ; il en est revenu bientôt : mais pendant qu'il y a passé, écoutez ç6 qu'il nous dit de ses erreurs : Cormeum dereliquit me : it Mon cœur, dit-il, m'a «abandonné (2)»; il 5'est allé engager dans une misérable servitude. Mais pendant que son cœur lui échappoit , où a voit-il son esprit ? Ecoutez ce qu'il dit encore : Comprehenderunt me iniquitates
(i) Ps.IX, 27.
(2) Ps. XXXIX, i3.
meœ , et non potui ut vidèrent : « Les «pensées de mon péché m'occupoient »(out, et je ne pouvois plus voit autre ;) chose (i) «.C'est encore en cet état que « la hiniière de ses yeux n'est plus avec »kn (2) ». La connoissance de Dieuétoit obscurcie , la foi comme é(eînle et oubliée : Chrétiens, quel égarement! Mais les pécheurs vont plus loin encore. Les vérités de Dieu nous échappent, nous perdons , en BOUS éloignant, le Ciel de vue; on ne sait 4ju'en croire ; il n'y a plus que les sens qui nous touchent et qui nous occupent.
De vous dire maintenant, Met^sieurs, jusqu'où ira cet égarement , ni jusqu'où vous.em porteront les joies sensuelles , c'est ce que je n'entreprends pas : car qui sait les mauvais conseils que vous donneront ces flatteurs ? Tout ce que je sais. Chrétiens, c'est que la raison une fois livrée à l'aitrait des sens, et prise de ce vin fumeux, ne peut plus se répondre d'ellemême, ni savoir où l'emportera son ivresse.
(i) Ibid.
{a)Psalm.XXXVU, 10.
DIMANCHE DE CAREME 141 Mais que sert de renouveller aujourd'hui ce que j'ai déjà dit dans cette chaire de renchainement des péchës ? Que sert de vous faire voir qu'ils s'attirent les uns les autres , puisqu'il n'en faut qu'un pour nous perdre, et que sans que nous fassions jamais d'aiilres injustices , c'en est une as« sez criminelle que de refuser notre cœur à Dieu qui le demande à si juste titre.
G^est àcette énorme injustice que nous* engage tous les jours l'amour des plaisirs. Il fait beaucoup davantage; non content de nous avoir une fois arrachés à Dieu , il* nous empêche d^y retourner par une conversion véritable, et en voici les raî^ sons.
Four se convertir. Chrétiens, il faut premièrement se résiondre » fixer son esprit à quelque chose , prendre une forme de vie : or est-il que l'attache aux attraits sensibles nous met dans une contraire disposition. Car trop pauvres pour nous pouvoir arrêter longtemps, nous voyons par expérience que tout l'agrément des sens est dans la variété ; et c'est pourquoi
TEcrilure dit que « la concupiscence est »inconstanle » : Inconstaritia concupiS' centice (i) , parce que, dans toute l'étendue des choses sensibles , il n'y a point de si agréable situation que. le teaips ne rende ennuyeuse et insupportable. Quiconque donc s'attache au sensible, il faut qu'il erre nécessairement d'objets en objets, et se trompe , |)our ainsi dire ,en changeant de place : ainsi la concupiscence, c'est-à-dire, l'amour des plaisirs est toujours changeant, parce que toute son ardeur languit et meurt dans la continuité, et que c'est le changement qui le fait revivre. Aussi qu'est-ce autre chose que la vie des sens , qu'un mouvement alternatif de l'appétit au dégoût , et du .dégoût à l'appétit , l'ame flottant toujours incertaine entre l'ardeur qui se rallentit et l'ardeur qui se renouvelle : Inconstantia concupiscentiœ.
Voilà ce que c'est que la vie des sens/ Cependant, dans ce mouvement perpétuel, on ne laisse pas de se divertir par l'image
(I) Sap. IV, I».
DIMANCHE DE CARÊME. 143 d'une liberté: errante : Quasi quadam liberlate aurœ perfruuntur vago quodam desiderio S140 (i).
Pour se convertir il faut un certain sérieux. Ceux qui vivent dans les plaisirs, qui « s^imaginent que notre vieû'est qu^ua » jeu » : Xusum esse vitamjiostram (2) , sont accoutumés à rire de tout et ne prennent rien sérieusement; mais quand il faut arrêter ses risolutipns , cette ame , accoutumée dès longtemps à courir de -ça et de-là partout où elle voit la campagne dé* couverte, à suivre ses humeurs et ses fantaisies, et à se laisser tirer sans résistance par les objets plaisans , né peut plus du tout se fixer.Cette constance, cette égalité, celte sésfève régularité de la vertu lui fait peur , parce qu'elle n'y voit plus ces dé* lices , ces doux changemens, cette variété qui égaie les sens, ces éga remens agréables où ils semblent se promener avec liberté. C'est pourquoi cent fois on tente et cent .
(i) S. August. in Psalm. CXXXVl , U IF, pag. i5i8. * •
(a) Sap. XV, la.
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fois on quitte , on rompt et on renoue bîeniôt ayec les plaisini. De-là ces remises de jour en jour , ce demain qui ne vient jamais, cette occasion qui manque toujours, celte affaire , qui ne finit point et dont on attend toujours la conclusion. 0 ame inconstante et irrésolue, ou plutôt trop déterminée et trop résolue, pour ne pouvoir te résoudre ; iras- tu toujours er* rant d^objets en objets, sans jamais tW« rêter au bien véiîtable ? Qu'astu acqtiis de certain par ce mouvement éternel, et que . ie reste-til de tous ces plaisirs, sinon que tu en reviens avec un dégoût du bien, uoe attache au mal, le corps fatigué et Pesprit vide ? Est-il rien de plus pitoyable ?
Cest ici qu'il nous faut entendre quelle est la captivité, où jettent les joies sensuelles; carie Prodigue de la Parabole ne s'é^ gare pas seulement, mais encore il s'engage et se rend esclave; et voici en quoi consiste notre servitude. C'est qu'encore que nous passions d'un objet à l'autre, ainsi que je viens dédire, avec une variété infinie , nous demeurons arrêtés dans l'étendue des choses sensibles. Et qu'est - ce
' qui
BlMA^rCHE DE CARÊME, 14S qui nous tient ainsi captifs de nos sens , si^ Bon la malbeiiredseaUiance du plaisir avec l'habitude ? Car si l'habitude seule a tant de force (K)nu nous captiver, le plaisir et rhabitude étant joints ensemble , quelles chaînes' ne feront-ils pas ? Venumdatiu sub peccato ( i ). « Je -^nis vendu pour »étre assujéti au pëchë ». Le pëcbë nous achète par le plaisir qu'ifnous donne. Entrez avec moi', Mesisieur^, dans cetle considération. Encore quela' nature ne nous porte pas à mentir, et qu'on ne puisse comprendre le plaisâr que plusieurs j trou*vent ; néanmoins celui qui s'est engagé dans cette fcdblesse honteuse ne trouve plud d'ornemens qui soient dignes de ses discours , que la hardiesse de se^ inveai tions; bien plus, il juré et ment tout ensemble avec une pareille facilité : et par une horrible profanation, il s'accoutume à mêler ensemble la première vérité avec S6n contraire. Et quoique repris par ses aaiis, et confondu par lui-même, il ait honte de sa conduite qui lui ôte tout^
(i) Rom. VIÏ\ 14.
Tome II
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créance, son habitude Tem porte pardessus ses résolutions. Que si une coutumede cette sorle, qui répugne à la nature non moins qu'à la raison inén3e>çst néanmoins si puissante et si tyr^nnique , qu'y aura-tîlde plus invincible que la nature aveq l'habitude , que la force deTinclination et du plaisir jointe à celle de la. coutume ? Si le plaisir rend le vice aimable , l'habitude le rendra comme nécessaire. Si le plaisir nous jette dans upe prison, Thabi* tude , dit Saint Augustin , ferruera cent portes sur nous , et ne nous laissera aucune sortie j Inclusum se sentit difficultate 'xàtiorurriy et quasi muro imppssibiW tatis erecto portisque clausis^ qua çi^a^ dat non ini^enit {}^,
En cet état, Chrétiens, s'il nous reste quelque connoissançe de qe que nous som^ mes, quelle pitié devons* nous avoir dç notre misère ? car encore, si nous pgu vions arrêter cette course rapide des plaisirs et les attacher ,' pour ainsi parler, autant 4 npus , que nous nous attachons à eux, peuÇ-
(ï) In fsalm, CFl, tom. IV t p^ uq6,
être que notre aveuglement auroit quelque excuse. Mais n'est - ce pas la chose du inonde la plus déplorable, que nous aimions si puissanitnent ces amis trompeurs qui nous abandonnent si vite; qu'ils aient une telle force pour nous entraîner, et nous aucune pour les retenir; enfin que notre attache soit si violente, que nous sojions si fidèles à ces trompeurs, et leur fuite cependant si précipitée ? Pleurez, pleurez , ô Prodigue ; car qu'y a-t-il de plus misérable que de se sentir comme forcé par ses habitudes vicieuses d'aimer les plaisirs, et de se voir sitôt après forcé par une nécessité fatale de les perdre sans retour et sans espérance ?
Que si parmi taùt de sujets de nous a£Riger, nous vivons toutefois heureux et coutens; c'est alors , c'est alors , mes Frères, qu^au défaut de notre misère, notre propre repos nous doit faire horreur. Car ce n'est pas en vain qu'il est écrit : « Illuminez »mes yeux , 6 Seigneur, de peur que je ne » m'endorme dans la mort (i) ». Ce n'est
ii)Ps. XU, 4.
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pasenvain qu'il est ^crit :« Ils passent leuti » jours en paix, et descendent en un nio* )> ment dans lés enfers ( i) » . Ce n'est pas en , vain qu'il est écrit , et que le Sauveur a proqoncë dans son Evangile :cc Malheutxà » vous qui riez, car vous pleurerez (2) », , En effet si ceux qui rient parmi leurs pë* chës, peuvent toujours conserver leur joie en ce monde et en l'autre, ils l'emportent çoûtre Dieu et bravent sa toute- puissance. Ijylais coipme Dieu est le maître , il faut nécessairement que leurs ris se changent ep gémissemens éteruels; et ils sont d'au* tl^nt plus assurés dé pleurer im jour, qu'ils pleui'ent moins miaiotenaut. Ouvrez donc lès yeux, ô pécheurs, voyez sur le bord d$ quel précîpice vous vous êtes epdornç»is, p£U;{Bi quels flots et quelles tempêtes vous croyea; être en sûreté, enfin parmi quels malheurs et dans quelle servitude vou$ vivez çonlens, O qu'il vous seroit peut-être utile que Dieu vous éveillât d'ua coup de sa mjain^ et vous instruisit par quelque
t". ■ ' 1 ' -' K ' " ' ' I IIMI !■
(0 JobrXXI, l5.
DIMANCHE DE CARÊME. î4g affliction ! Mais, tties Frères, je tie veux point faire de pareils souhaits , et Je vous conjure au contraire de ne pas obliger le Tout-Puissant à vous faire ouvrir les yeux par quelques revers; prévenez de vousmêmes sa juste fureur; craignez le retour du siècle à venir, et le funeste changement dont Jësus-Christ vous menace ; et de peur que votre joie ne se change en .pleurs , cherchez dans la pénitence avec ie Prodigue, une tristesse quï se chan^ en joie : c'est par où je m'en vais conclure,
SECOND POINT
Nous lisons dans Thistoire sainte, c'est âû premier livre d'Esdras, que loi*sque ce graâd Prophète eût rebâti le temple de Jérusalem que Tarmée assyrienne avoit détruit , le peuple mêlant ensemble le triste ressouvenir de sa ruine et la joie d'un ^ si heureux rétablissement, une partie poussoit en Pair des accens lugubres , l'autre feisoit retentir jusqu'au ciel des chants de réjouissance, en telle sorte, dit l'Auteur sacré, « qu'on ne potrvoit distinguer les Dgémîssemens d'avec les cris d'alégresse t> : * G 3
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Necpoteratquisquam agnoscere vocem clamons lœlantium, et t^ocem Jletûs populi (i). Ce mélange mystérieux de douleur et de joie, est une image assez naturelle de ce qui s'accomplit daas la pënitence.-li'ame déchue de la grâce, voit le temple de Dieu renversé en elle. Ce ne sont point le^ Assyriens qui ont fait cet effroyable ravage; c'est elle-même quia détruit et honteusement profané ce temple sacré de son cœur, pour en fairB uii temple d'idoles. Elle pleure, eHe gémit, elle ne veut point recevoir de consolation; mais au milieu de ses douleurs , et pendant qu'elle fait couler un torrent de larmes, elle voit que le Saiut-Esprit touché de î,e% pleurs et de ses regrets, commence à redresser cette maison sainte , qu'il relève l'autel abattu , et rend enfin le premier lîonueur à sa conscience où il veut faire sa demeure; en sorte qu'elle trouvera dans le nouveau sanctuaire une retraite assurée , dans laquelle elle pourra vivre heureuse et tranquille sous la paisible protec-
DîMANCtïE DE CARÉMB. l5t tion de Dieu qui y fera sa demeure. Que . jugez- vous j Chrétiens i de celle sainte tristesse ? Uneaméà qui ses douleurs procurent une telle grâce , n'aimera-t-eHe pas mieux s'affliger de ses péchés , que de vi* Vre avec le monde, et ne faut-il pas s'écrier ici avec le grand Saint Augustin ; « Que celui-là est heureux, qUi est mal- » heureux de cette sorte a ! Quant felix tst, qui sic miser est (j^\
G'esit ici que je voudrois pouvoir ramasser tout ce qu'il y a de plus efficace dans les Ecritures divines, pour vous représenter dignement ces délices inlérieu* res , ce fleuve de paix dont parle Isaïe (2) , cette paix du Saint-Esprit, enfin ce calme admirable d'une bonne conscience. Il est mal-aisé , mes Frères , de faire entendre ces vérités et goûter ces chastes plaisirs aux hommes du monde; mais nous tâcherons toutefois comme nous pourrons , de leur en donner quelque idée.
(i) Enar. in Ps. XXXVII, n. 2, tom. IV ^ p. 294.
iz) LXVI, 12.
Dans cette inconstance des-choses humaines, et parmi tant de différentes agitalionsqui nous troublent ou qui nous menacent , celui-là me semble heureux qui peut avoir un refuge. Et sans cela , Chrétiens, nous sommes trop découverts aux attaques de la fortune pour pouvoir trouver du repos. Laissons pour quelque tempa }(k chaleur ordinaire du discours , et pe- •sons les choses froidement. Vous vive4 ici dans la Cour, et sans entrer plus avant dans Tétat de vos affaires, je veux croire que votre état est tranquille; mais vou$ H'avez pas si fort oublié les tempêtes dont cette mer est si souvent agitée, que voua vous fiiez tout'à-fait à cette bonace : et c'est pourquoi je ne vois point d'homme sensé, qui ne se destine un lieu de retraite qu'il regarde deloin,comme ub port dans lequel il se jettera , quand il sera poussé par les vents contraires. Mais cet asyle que vous vous préparez contre la fortune, est encore de .son ressort; et si loin que vous puissiez étendre votre pré voyance, jamais vous n'égalerez ses bizarreries : vous penserez vous être munis d'un c6{é,la disgrâce
Digrttzed by CjOOQ le
DIMANCHE DE CARKMË. l53 viendra de l'autre ; vous aurez tout assure aux environs, l'édifice manquera par le fondement. Si le fondement est solide, uit coup de foudre viendra d'en-haut qui renversera tout de fond en oottible : je veux dire simplement et sdn$ fignre, que les mal* heurs nous assaillent et nous pénètrent pac trop d'endroits , pour pouvoir être prévus et arrêtés de toutes parts. Il n'y a rien sur la terre où nous mettions notre B^pui , qui non-seulement ne puisse manquer ; maiA encore nous être tourné en une amertume infinie. Et nous serions trop novices dans l'histoire de la vie humaine , si nousavions besoin que Von nous prouvât cette vérité. Posons donc que ce qui peut arriver, ce que vous avez vu mille fois arriver aux autres, vous arrive aussi à vous-mêmes* Car, mes Frères, vous n'aveî^ point dé sauve-garde de la fortune; vous n'avez ni exemption ni privilège contrôles foiblessea communes. Qu'il arrive que votre fortune soit renversée par quelque disgrâce, votre famille désolée par quelque mort désas^* freuse, votre santé ruine'e par quelque longue et fâcheuse maladie; si vous n'avei ' . • ofed^ Google
j54 3P0VR LE TROISJEMB quelque lieu où vous vous mettiez à l'abrî, vous essuierez touUdu long toute la ftweui: des vents et de la tempête: mais où sera cet abri ? Promenez-vous à la campagne, le grand air ne dissipe point voire inquiétude ; rentrez dans votre maison , elle vous poursuit; cette importune s'attache à vous jusque dans votre cabinet et dans votre lit*bù elle vous fait faire cent tours et retours , sans que jamais vous trouviez une place qui vous soit commode. Poussés et persécutés de tous côtés, je ne vois plus que vous-mêmes et votre propre conscience où vous puissiez vous réfugier. Mais si cette conscience est mal avec Dieu, pu ellen'est pas en paix, ou sa paix est pire et plus ruineuse que tous les troubles. C'est la faute que nous faisons : notre conscience, notre intérieur , le fond de notre arae et la plus haute partie d'elle-même , est hors de prise : nous l'engageons avec les choses sur quoi la fortune peut frapper. Imprudens ! Quand le corps est découvert ils tâchent de cacher la tête : nous produisons tout au-dehors. Que ferez- vous, malheureux ? Le dehors vous étant contraire ^
DIMANCHE DÉ CARÊME l55 VOUS voudriez- VOUS renfermer au- dedans?
le dedans qui est tout en trouble , vous rejette violemment au-dehors. Le monde se déclare contre vous par votre infortune « le ciel vous est ferme par vos péchés ; ainsi ne trouvant nulle consistance, quelle misère sera égale à la vôtre ? Que si votre cœur est droit avec Dieu, la sera votre asyle et votre refuge : là vous aurez Dieu au milieu de vous; car Dieu ne quitte janiais un homme de bien : Deus in medio ejus , non cotnmovebitur ^ dit le Fsal« miste (i). Dieu donc habitant en vous soutiendra votre cœur abattu , en Punissant saintement à un Jésus désolé, et aux mystères de sa Croix et de ses soufifrances. Là il vous montrera les afflictions , sources fécondes de biens infinis, et entretenant votre ame affligée dans une bonne espérance, il vous donnera des consolations que le monde ne peut enleodie. Mais pour avoir en vous-même ce. consolateur jnvîsible (2) , c'est à-dire , le Saint-Esprit à qui le Sauveur a donné ce nom, et pour
(I) ?s. XLV, 5.
iz^Jean. XIF , 16 , 17.
oGedôGoogle
l56 POUR LE TROISIEME goûter avec lui la paîx d'une bonne conscience, il faut que cette conscience soit purifiée, et nulle eau ne le peut faire que celle des larmes. Coulez donc , larmes de la Pénitence ; coulez comme un torrent, ondes bienheureuses ; nettoyez cette conscience souillée; lavez ce cœur profanéet «rendez-moi cette joie divine » qui est le firuît de la justice cf de Tinnocence : Redde rnihi lœtitiam salutaris tuîÇi).
Etcertes ce seroit une etreur étrange et trop indigne d'un homme, que de croire que nous vivions sans plaisir , pour le)VôiN loir transporter du corps à Tesprit-^ de la partie terrestre et mortelle à la partie divine et incorruptible. Ce n'est pas en vain , Chrétiens, que Jésus-Christ est venu à nous de ce paradis de délices où abondent les joies véritables. Il nous a apporté de ce lieu de paix et de bonheur éternel , un commencement de la gloire dans le bienfait ^e la grâce, un essai de la vue de Dieu dans la foi, un gage et une partie de ia félicité dans, Tespérance; enfin une vo-
\i)Ps.L, i3.
DIMANCHE DE CARÊME. iSy luptë toute chaste et toute célesfe qui se forme ^ dit Tertullieo , du mépris des voluptés sensuelles (i). Qui nous dpnnera.
Chrétiens , que nous sachions goûter ce plaisir sublime, plaisir toujours égal, toujours uniforme , qui naît, non du trouble de Tame, mais de sa paix ; non de sa maladie, mais de sa santé; non de ses pas- 5ions,niais de son devoir; non de la ferveur inquiète et toujours changeante de ses de« sirs , mais de la droiture immuable de^sa conscience ; plaisir par conséquent véri« table, qui n'agite pas la volonté, mais qui la calme ; qui ne surprend pas la raison , mais qui réclaire; qui ne chatouille pas les sens dans la surface, mais qui lire le cœur à Dieu .par son centre.
Il ù'j a que la Pénitence qui puîss?
ouvrir le cœur à ces joies divines. Nul n'est digne d'être rgçu à goûter ces chastes et véritables plaisirs, qu'il n'ait auparavant déploré le temps qu'il a donné aux plaisirs trompeurs; et notre Prodigue ne goûteroit pas Içs ravissantes douceurs de
(i) De Spectac. H. 29 , /). loa.
|58 POlfR LE TROISI ÈMB la bonté de son père^nî rabondance de sa maison , ni les délices de sa table , s'il n'avoit pleuré avec amertume ses débauches, ses égaremens, ses joies dissolues. Regrettons donc nos erreurs passées ; car qu'a- , vons-nous à regretter d'avanlage que les fautes que nous avons faites ? Examinons attentivement pourquoi Dieu et la nature ont mis dans nos cœurs celte source aaière de regret et de déplaisir : c'est sans doute pour nousaffliger non tantdenos malheurs que de nos fautes. Les maux qui nous arrivent par nécessité portent toujours avec eux quelque espèce de consolation. C'est une nécessité, il faut se résoudre; mais il n'y a rien qui aigrisse tant les regrets d'un homme , que lorsque son ma Iheur lui vien t par sa faute. Jamais il ne faudroit se con« soler des fautes que l'on a commises , si on n'étoit assuré qu'en les déploranton les répare et on les efface. Vous avez perdu une personne chère , pleurez jusqu'à la fin du monde, vous ne la ferez pas sortir du tombeau, et vos douleurs ne ranimeront pas ces cendres éteintes. Mais si nous nous affli-
DIMANCHE DE CARÊME. iSg geoDS saintement sur la perte de notre ame, nous la tirerons de ce tombeau in« fect où ses iniquités Tout rëduite.
Far conséquent , Chrétiens , abandon^ nons notre cœur à cette douleur salutaire, et si nous nous sentons tant soit peu touchés et attristés de nos désordres, réjouie* sons-nous de ces regrets, en disant avec le Psalmiste : Tribulationem et dolorem îriifeniy et nomen Domini im^ocat^i:
«J'ai trouvé la douleur et l'afifliction, et »j'ai invoqué le nom de Dieu (i)». Remarquez celte façon de parler, j'ai trouvé Taffliction et la douleur : enfin je Tai trouvée, cette affliction fructueuse, celle douleur médicinale de la Pénitence. Le même Psalmiste a dit en un autre Pseaume, que« les peines et les angoisses Font bien » su trouver » Tribulatio et angustiain^ veneruntme (2). En effet mille douleurs, mille afflictions nous persécutent sans cesse : et comme dit le même Psalmiste , lès angoisses nous trouvent toujours trop ■il I I I 1-^
(0 Pf. CXIV, 4.
{i)Ps.cxrui, 143.
j6o pour le TROISifcMB facilement : ^djutor in tribulationibus quœ inpenerunl nos nimis ( i ). Mais maintenant, dit ce Saint Prophète, j'ai enfin trouvé une douleur, qui méritoit bien que je la cherchasse ; c'est la douleur d'un cœur contrit et d'une ame affligée de ses péchés; je l'ai trouvée, cette douleur, et j'ai invoqué le nom de Dieu. Je me suis affligé de nies crimes et je me suis converti à celui qui les efface; mes regrets ont fait mon bonheur , et les remords de ma conscience nâ'ont donné la paix : Tribulatiotiem et dolorem in^eni; et no.^ men Domini ini^ocai^i.
Mais le temps où l'homme de bien goûtera plus utilement les fruits de cette douleur salutaire, ce sera celuide la morl; et il faut qu'en finissant ce discours, je tâche d'imprimer cette vérité dans vos cœurs. Four cela , considérons un moment les dispositions d'un homme qui meurt apre;^ avoir vécu parmi les plaisirs. Alors Vil lui reste quelque sentiment, il ne peut éviter des regrets extrêmes; car ou il re-
(0 Ps. XLV, i.
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DIMANCHE DE CAREME. l6l greltera de s'y être abandonne , ou il déplorera la nécessite de les perdre et de les quitter pour toujours. O douleur et douleur ! Tune est le fondement de la pénitence, et l'autre est le renouvellement de tous les crimes. On ne peut éviter , mes Frères, Tune ou Tautre de ces deux douleurs : laquelle l'emportera dans ce dernier jour .'' c'çst ce que Ton ne peut savoir; et • pour vous dire mon sentiment, ce sera ' plutôt la seconde.
Vous pensez peut-être, mes Frères, que pendant que la mort nous enlève tout, on se résout assez aisément *à tout quitter, et qu'il n'est pas difficile de se détacher de ce qu'on va perdre. Mais si vous entrez dans le fond des cœurs , vous verrez qu'il faut craindre un effet contraire. En effet, il est naturel à l'homme de redoubler ses efforts pour retenir le bien qu'on lui ôte. Oui, mes Frères, quand on nous arrache ce que nous aimons , on ressent tous les jours que cette violence irrite nos désirs ; et l'ame faisant alors un dernier effort pour courrir après son bien qu'on lui ravit, produit en elle-même cette passion
l62 POU R LE T ROISIÈM Ë que nous appelons le regret et le déplaisir. C'est ce qui fait qu^Agag,ce Roi d'Aitialec, qui nous est représenté dans les Ecritures comrae un homme de plaisir et de bonne chère, Agag pinguissimiis(i ) , au moment de perdre la vie qu'il avoit trouvée si délicieuse, pousse cette plainte qu fond de son cœur ; Siccine séparât amara mors ?<t Est-ce ainsi que la mort amère » sépare de tout (2) » ? Vous voyez comme à la vue de la mort, qui lui arrache de vive force ce qu'il aime , tous ses désirs se réveillent par ses regrets mêmes; et qu'ainsi la séparation effective augmente dans ce moment l'altache de la volonté.
Qui ne craindra donc, Chrétiens, que Dotre ame fugitive ne se retourne tout àcoup en ce dernier Jour à ce qui lui a plu dans le mondedésordonnément, que notre ' dernier soupir ne soit un gémissement secret de perdre tant de plaisirs , et que ce regret amer d'abandonner tout, ne confirme, pour ainsi dire, par un dernier
(i) /. Reg. XV, 3a.
DIMANCHE DB CARÊME. l63 acte tout ce qui s'est passe dans la vie ? O regret funeste et déplorable, qui renouvelle en un moment tous les crimes , qui efface tous les regrets de la Pénitence, et qui livre notre ame malheureuse et captive à une suite"^éternelle de regrets furieux etdésespérans, qui ne recevront jamais d'adoucissement ni de remède ! Au contraire un homme de bien que les douleurs de la Pénitence ont détaché de bonne foi des joiea sensuelles , n'aura rien à perdre en ce jour : le détachement des plaisirs le désaccoutume du corps; et ajant depuis fort long-temps^ ou dénoué, ou rompu ces liens délicats qui nous y attachent, il aura peu de peine à s'en séparer. Un tel homme dégagé du siècle, qui a mis toute son espérance en la vie future, voyant approcher la jnort, ne la nomme ni cruelle ni inexorable; au contraire il lui tend les bras, il lui montre lui-même l'endroit où elle doit frapper son dernier coup. O mort , lui ditil d'un visage ferme, tu ne me feras aucun mal, tu ne m'ôteras rien de ce qui m'est cher. Tu me sépareras de ce corps mortel; ô mort, je t'en remercie : j'ai travaillé
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toute ma vie à m'en détacher» J'ai lâché durant tout son cours de mortifier mes appétis sensuels; ton secours, ô niort , m'e'toit ne'cessaire pour en arracher jusqu'à la tacine : ainsi bien loin d'interrompre le cours de mes desseins , tu ne fais que mettre la dernière main à Touvrage que J'ai commencé. Tu ne détruis pas ce que je prétends; mais tu l'achèves. Achève donc, ô mort favorable, et rends -moi bientôt à celui qtie j'aime.
s E R M ON
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PRÊCHÉ A LA COUR
COITTHE l' AMBITION.
Deux choses nécessaires à la félicité. Dérègle^, ment de nos affections et corruption de nos jugement. Conduite que Dieu nous prescrit cifin que nous devenions grands. Quelle est la puissance que nous devons désirer. Comment les vices croissent avec la puissance. Rrfpon^e aux vains prétextes des ambitieux. Inconstance et malignité de la fortune^. Etrange aveuglement 'des ambitieux : leur juste et déplorable confusion; inutilité de de leurs folles précautions.
Jésus ergo càm cognopisset , ifuia venturi esseni ui
râpèrent eum effacèrent eum regem^ suhiit itérant
in montem ipse solus.
Jésus ayant connu que touf le peuple viendroit pour
l'enleyer et le faire Roi, a'eafuit à U, montagne tout
seul. Jean. VX y i5.
Je recoBBois Jésus - Christ à celte fuite généreuse» qui lui&ît chercher dans le désert un asyle coatre les honneurs qu'on
l66 POUR LE QUATRIÈME lui prépare. Celui qui venoît se charger d'opprobres , devoit évifer les grandeurs humaines. Mon Sauveur ne connoît sur la terre aucune sorte d'exaltation que celle qui l'élève à sa croix; et comme il s'est avancé quand on eut résolu son supplice , il étoit de son esprit de prendre la fuite pendant qu'on lui destinoît un trône.
Cette fuite soudaine et précipitée de Jésus-Christ dans une montagne déserte où il veut sî peu être découvert , que l'Evangéliste remarque qu'il ne souffre personne en sa compagnie , Ipse solus , nous fait voir qu'il se sent pressé de quelque danger extraordinaire ; et comme il est tout-puissant et ne peut rien craindre pour lui-même, nous devons conclure très-certainement, Messieurs, que c'est pour nous qu'il appréhende.
En effet, Chrétiens, lorsqu'il frémît j dit Saint Augustin , c'est qu'il est indigné contre nos péchés ; lorsqu'il est troublé, dit le même Père, c'est qu'il est ému de nos maux(i): ainsi lorsqu'il craint et qu'il
(1) In Joan. Tract* XUX, t, lU, part. U, p. 627^
DIMANCHE DE CARÊME. 167 prend là fuite , c'est qu'il appréhende pour nos périls. Jésus-Christ voit dans sa prescience, en combien de périls extrêmes nous engage Tamour des grandeurs; c'est pourquoi il fuit devant elles , pour nous obliger à les craindre ; et nous montrant par cette fuite les terribles tentations qui menacent les grandes fortunes , il nous apprend tout ensemble que le devoir essentiel du Chrétien est de réprimer son ambition. Ce n'est pas une entreprise médiocre de prêcher cette vérité à la Cour; et nous devops plus que jamais demander la grâce du. Saint-Esprit par l'intercession de Marie, ^uç.
C'est vouloir en quelque sorte déserter la, Cour que de combattre l'ambition qui est Tame de ceux qui la suivent ; et il pour* roit même sembler que c'est ravaler quelque chose de la majesté des Princes, que de décrier les présens deja fortune dont ils sont les dispensateurs. Mais les Souve* rains pieux veulent bien qu^ toute leur gloire s'efface en présence de celle de Dieu; et bien loin de s'offenser que l'on diminue
ï68 POtfR LE QUÀTRiiME' leur puissance dans cette vuef ils savent qu'on ne les honore jamais plus întimement que quand on les rabaisse de la sorte. Ne craignons donc pas , Chrétiens , de publier hautement dans une Cour si auguste, qu'elle ne peut rien faire pour dès Chrétiens qui soit digue de leur estime. Détrompons , s'il se peut , les hommes de cette attache profonde à ce qui s'appelle fortune , et pour cela faisons deux choses. Faisons parler l'Evangile contre ' la fortune ; faisons parler Ja fortune contr'elle-même : queFEvangile nous découvre ses illusions, qu'elle-même nous fasse voir ses légèretés ; que TEvangîle nous ap prenne combien elle est trompeuse dans ^s faveurs, elle-même nou^ convaincra combien elle est accablante dans ses re^ vers. Ainsi nous reconnoîtrons que non* seulement quand elle ôte , mais méma quand elle donne, non-seulement quand elle change, mais encore quand elle de* meure , elle est toujours méprisable : c'est tout le dujetdece discours*
PREMIER POINT
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J'ai donc à faire voir dans ce premfe Point que la fortune nous joue lors même qu'elle nous est libérale. Je pourrois mettre ses tromperies dans un gr^nd jour ^ en prouvant, comme il est aisé , qu'elle ne tient jainais ce qu^elIe promet ; mais c'est quelque chose de plus fort de montrer qu'elle ne donne pas, lors même qu'elle fait semblant de donner. Son présent le plus cher , le plus précieux , cemi qui se prodigue le moins , c'est celui qu'elle Jnomme puissance , c'est celui-là qui enchante les ambitieux, c'est celui-là dont ils sont le plus jaloux , si petite que soit la part qu'elle leur en fait. Voyons donc si elle le donne véritablement , ou si ce n'est point peut-être un grand nom par lequel elle éblouit nos yeux malades.
Pour cela il faut chercher quelle puissance nous pouvons avoir , et de quelle puissance nous avons besoin durant cette vie. Mais comme l'esprit de l'homme s'est fort égaré dans cet examen , tâchons de le ramener à la droite voie par une exceK
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170 FOÛB LE QUATRIÈME lenle dockiae de Saint Augustin, ^u Livre treizième delà Trinité: là, ce grand hoDame pose pour principe une vérité inr\-. portante ; que la félicité demande deujç choses , pouvoir ce qu'on veut , vouloir ce qu'il faut; Pqs^ ÇUod v^Uf» velle quod opqrtetÇi). Le dernier est avissi^éçes^ire que le premier. Que le cogçouv§ (Ip c^^ àe\^x choaçs soit absoiMment péces^JvQ ppur nousî rendre heureiijç , \\ p^roît évi-: ^pram^at par cette raispn : ç^r conwne si ^pys nq pouvez pas cç que vou? youl^ , ^ptr© yo^^té n'est pas Sçiliîvfçiile; de ipênae S) yoHs ne. voulez pas ce qu'il f^Ht , v^ye •yolftntéja'es:! pas; réglée ; et Xwx et l'^uti:^ Vç^jkpédbe d'être bienheiiveus^ , P^^i'oç ^e ^i l^ voloQt^ qui u'esl pas çoatç<a;tee&( pauvre, au^si 1^ yplpnté qai û'ç^t pas ré-: glée est malade; ce qui exclut nécessairement la félicité , qui a'est pas moiqs \a, santé parfaite d^e \^^ nature que Taffluence WjniYers.çI:le d^i bien. D.pnq , il est égalemeatQiéces.sai4:ede,desirej: c^ qu'il faut, qjuede.pouypir ex,éçuterce qu on veut.
(i) Cap. xin, t. VUl, p. 933.
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Adulons , si voufc le voulez , qu'il est encore sans difficulté ^lus essentiel de de^ sirei: ce qu'il faut que de pouvoir ce que Too désire; car Tun vous trouble dans VexécntioD, l'autre porte le mal jusque» au principe. Lorsque vous ne pouvez pa$ de que vous voulez, c^est que vous en ave2^ été empêché par urie cause étrangère; et lorsque voos ne voulez pas ce qu'il faut/ ledéfaot en arrive toujours infat Hiblement par votre propre dépravation : si bien qne^ fe prenffîer n'esrt touC au ptu6 qu'un pur malheur,^ Je sètond toujours une faute;»
A etk cê\a mêttké que c^est une faute , quine voit, s'ita des yeUx , que c'est sans coraK pdiaîson 110 'plus grand malheur ? Avnd- Ibi:^!^ petit £rfe9'*8«ns perdre le sens, qu'il neiMËflt bien ptûsnéoedsaire à la félicité vé-* litâbto d'avoir uae volonté bien réglée, que d^'âvdii mtepuissanee bien étendue.
Et c'est ici , Chrétiens, que je ne puisaiasez^ m'étonner des déréglemens de noâ aiÛSôttiiom^ et d» la' corruption de nos juge-^ mens. Nous laissons la règle , dit Saint A ugOBbiia, et nous soupirons après la' pnissance« Aveugles, qu'eutreprenons-noue ?
La félicité a deux parties , et nous croyons la posséder toute entière, pendant que nous faisons une distraction violente de ces deux parties. Encore rejetions -^ nous la plus nécessaire; et celle que nous choisissons étant séparée de sa compagne , bîea loin de nous rendre heureux , ne fait qu^augmenter le poids de notre misère ( t ). Car que peut servir la puissance à une volonté déréglée , sinon qu^étant misérable en voulant le maly elle le devient encore plus en rej^écutant ? Ne disions-nous pas Dimanche dernier^ que legramd crédit des péi^beurs est un fléau que Dieu leur eu voie? Pourquoi ? sinon, Chrétiens ^ qu^ep joignant rexécutionau noauvais de-» s\t , c^est donner le moyen à un malade de jetter du [Sbisonsur une plaie déjà m9F«telle : c'est ajouter le comble. N'est- ee pai mettre le feu à Thumeur maligne, dont le venin nous dévore déjà les entrailles? Le Fils de Dieu reconnoît que Pilate a reçu d'en haut une grande puissance sur sa di-
(I) De Trin. l. Xlll, cap, ^1(1, tam. VIU ^
DIMANCHE DE CAÎIÊMÈ. tj3 vine personne. Si la volonté de cet homme eût été réglée , il eût pu s'estimer heureux en faisant servir ce pouvoir, sinon à punir Tinjustice et la calomnie , du moins à dé* livrer Vinnocence. Mais parce que sa volonté étoit corrompue par unelâchetéhon* teuse à son rang, cette puissance ne lui a servi qu'à l'engager contre sa pensée dans le crime du déicide. C'est donc le dernier des aveuglemens , avant que notre volonté soit bien ordonnée, de désirer une puissance qui se tournera contre nousmêmes et sera fatale à notre bonheur » parce qu'elle sera funeste à notre vertu.
Notre grand Dieu , Messieurs , nous donne une autre conduite /parce qu'il veut nous mener par des voies unies, et non par des précipices. C'est pourquoi il enseigne à ses serviteurs , non à désirer de pouvoir beaucoup , rnais à s'exercer à vouloir le bien ; à régler leurs désirs avant de songer à les satisfaire ; à commencer leur félicité par une volonté bien ordonnée » avant que de la consommer par nne puissance absolue. Ovi je ne puis assez admirer Tordre merveilleux de sa sagesse
en ce que la fëlicilé élant composëe de àeu%, choses, la bonne voloutë et la puissance, il les donne Tuneet Tautre àsesserviteqrs, m^ig il donne chacune en son t^ipps. Si poy3 vpulons ee quMl faut dana U vie présenta , nms pourrons tout ce que cous voudrons dana la vie future. Le pre« înier est notre exercice, l'autre sera notre récompense. Que desirons -nous davaa^ tage ? |)ieu ne nous env^e pas la puissance'^ fuais il a voulu garder Tordre, qtâ de-i mcinde qqç U justice marche la première : Non çMod poHntia quasi mali aliquid fugiençla sis ; sçd prdo servand^s est^ quopriçr est justifia (i). Réglons donc notre volonté par Tamour de la justice, et il nous couronnera en son temps par la epmmunicalion de son pouvoir. Si nous donnons ce moment de la vie présente à composer nos mœiar$ , il donnera Téteryit^ toute entière à contenter nos désirs.
Mais il est temps, Chrétiens, que nous fassions une application plus particulière
(i) S. Aug. de Trin. L XIII, c. XIII, t. VIU^ ^. 938. '
DIMANCHE DE CAAÊMÈ. l'jS
de cette belle* doctrine de Saint Augu&tin. Que demandez -vous, ôniortèls? quoi, que Dieu vous donné beaucoup de puissance ? Et moi je réponds avec le Sauveur que a vous ne savez ce que \x)us demandez (i) ». Considérez bien où vous êtes , \ojez là mortalité qui vous accable, regardez cette « figure du monde qui passe (2) ». Parmi tant de fragilité , éur quoi pensez-vous soutenir cette grande klée de puissance ? Certaineiiient un sr grand nom doit être appuyé sur quelque chose: et que trouverez- vous sur la ferré «pii ait asse^ de force et de dignité pour «m tenir le norri de puissance ? Ouvrez leà yeui, pénétrez récorèé. La plusgrafndef fyuiissance du rnonde ne peut s'élendre plus foin que d'ôtér la vie à un homme; est-ce donc un si grand effort quede faire mourir un mortel , que de bâter de quelques miotttens le cours d'une vie qui se précipite d elle-même ? Ne croyez donc pas , Chrétiens , qu'on puisse jamais trouver du pour
{i)Matt. XX, 23. , .
(2) /. Cor. ni, Zi.
176 POURLE QUATRIÈME voir OÙ règne la mortalité: Nam quanîa potentia pot est esse mortalium (i) P C'est une sage providence : et ainsi , dit Saint Augustin , le partage des hommes mortels est d'observer la justice , la puisiBance leur sera donnée au séjour d'immortalité : Teneant mortales justitiam ^ potentia immortalibus dabitur (2).
Aspirons , Messieurs , à cette puis« sance. Si nous sentons d'une foi vive, que nous sonmies étrangers sur la terre, nous Be désirerons pas avec ambition de gouverner où nous n'avons qu*uhlieu de passage , d'être les maîtres où nous ne devons pas même être citoyens. Songeons en qqelle cité nos noms sont écrits , songeons qui est celui à qui nous demandons tous les jours que son règne advienne. Si c'est celui que nous appelons notre Père , ne prélendons pas être tout-puissans avant que le règne de notre Père soit arrivé; ce
seroitun contre temps trop déraisonnable.
{\\S. Jug. de Trin. l. XlWj c.Xlll,t. PlU^ p. 38.
(a) Ibid.
DIMANCHE DE CAREME. 177 Ainsi pour ai>pirer à (a puissance, atten« dons patiemment quesonrégoeadvienne; et contentons-nous , en attendant , de lui demander que sa volonté soit faite. Si nous faisons sa volonté , en nous laissant diriger pc^ sa justice, le règne arrivera où nous participerons à sa puissance.
Je crois que vous voyez maintenant.
Messieurs , quelle sorte de puissance nous devons désirer durant cette vie: puissance pour régler nos mœurs , pour modérer nos passions, pour nous composer selon Dieu; puissance sur nous-mêmes , puissance contre nous • mêmes , ou plutôt , dit Saint Augustin , puissance pour nous-mêmes contre nous-mêmes:
Velu homo prudens esse y velitfortis^ velu temperans. . . atque ut hœc vera^ cUer possU > potentiam plane optet , . atque appetat ut potens sit in se ipso , et miro modo adi^ersùà se ipsum prose ipso (i). O puissance peu enviée ! et toutefois c'est la véritable. Caron combat notre puissance en deux sortes , ou bien en nous
(I) Ibid. p. gSg-
îyB POUR LE QUATRIÈMK empécliant dans l'exécution de nos entreprises , ou bien en nous troublant dans^ le droif que nous avons de nous résoudre ; onallaquedanscedernierrautoritémême du comiiicindement, et c^est la véritable servilude. Voyons Texemple d^l'ua et de l'autre dans une même maison.
Joseph étoit esclave chez Putiphar(i), et la femme de ce Seigneur d'Egypte y est lu maîtresse. Celui-là dans le joug de la* servitude n'est pas maître de ses actions, et celle-ci tyrannisée par sa passion n'est' pas même maîtresse de ses voloa tés. Voyez où l'a porté un amour infâme. Ah ? sans dDule, à moins que d'avoir un front d'airain, elle a voit honte en son cœur, do celte bassesse; mais sa passion furieuse lui corn* mandoit au-dedanç comme à une esclave:
a-ppelle ce jeune hommcv, confesse ton»
foîble , abaîsse-toi devant lui -, rends-toi ridicule. Que lui pou voit conseiller de pis. son plus cruel ennemi ?c'est ceque sa pas^ sion lui commande. Qui ne voitque dans^ cette femme la puissance est liée bien.
(i) Gems^ XXXIX, ii etsuiv.
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plus fortement qu'elle ne Test dans son propre esclave.
Cent tyrans de cette sorte captivent nor volonlés^, et nous ne soupirons pas. Nous g^misson$ quand onlie nos mains, et nous portons sans peine ces fers invièibles dans lesquels nos cœurs sont enchaînés. Nous croyons qu'on nous violente quand on enchaîne les mmistres, les membres qui' exécutent ; et nous ne soupirons pasquand' on met dans les fers la maîtreissémême,. la raison et la volonté qui commande/ Eveille-toi , pauvre esclave', qui songe à^ sauver quelques soldats , et l^ssé prendre^ le roi prisonnier; et reconnois enfin cette* vérité, que si c'est une gratide f^uîssarice èe pou Voir exécuter ses desseins , lâ^ gtande^ et la véritable c'est de r^gùer slip ses yolonlés.
Qaiconqtje aura su goûter là doiièétfé de cet empire , se souciera peu , Chrétiens, du crédit et de la pftisSiatice que peut donner la forttine,et en voiei léf rài-» son : c'est qu'il n'y a point de plusçrand obstatfle à se<50iïimalidérsôi-rttême, qu^ d'avoir autorité sur les autres. Car , consiiV
l8o POUR LE QUATRièME dérez quelle est la condition des Grands de la terre: qu'est-ce qui grossit leur <sour , et qui fait la foule autour d'eux ? N'écoutons par ce qu'ils disent, voyous ce qu'ils portent aa^^dedans du cœur. Chacun a ses intérêts et ses passions, l'un sa vengeance , l'autre son ambition, son avarice; et, pour exécuter leuiV desseins, .ils tâchent de ménager les puissances. Celui qui est obligé pour se faire des créatures , de satisfaire les passions d'autrui , quand prea- .dra-t-il la pensée de donner des bornes aux siennes? Qui compescere debuisti cupiditates tuas ^ explere cogeris alic^ nas{}).
Mais entrons plus avant encore dans ces reesorfs secrets et imperceptibles qui font remuer le cœur humain , afin , s'il se peut, de vous faire voir comment les vices croissent avec la puissance. En eSet , il y a en nous une certaine malignité qui a gâté notre nature jusqu'à la racine, qui a répandu dans nos cœurs le principe de
(i) S. Aug. Ep. CCXX^ ad Bonif. tonu II, P* 8i3.
D IMANCHE DE C A R Ê M £• l8f tous les vices. Ils sont cachés et enveloppes en cent replis tortueux , et ils ne deman* dent qu'à montrer la têle. Le meilleur mojen de les réprimer, c'est de leur ôfer le pouvoir ; c'est ce qui fait dire à Saint Augustin, qui Tavuit bien compris^ en Tune de ses Epifres à Macédonius , si je ne me trompe, que pour « guérir la vo- Dlonlë il faut réprimer la puissance d : Frœnaiurfacultas.... ut sançtur volun-' tas (i) Eh quoi donc! des vices cachés en sont-ils moins vices ? est-ce TaccompUssement qui en fait la corruption?
Comment donc est-ce guérir la volonté que de laisser le venin dans le fond du cœur ? Voici le secret : on se lasse de vouloir toujours l'impossible , de faire toujours des desseins à faux, de n'avoir que la malice du crime. C'est pourquoi une malice frustrée commence à déplaire, on se remet , on revient à soi à la faveur de son impuissance, on prend aisément le parti de modérer ses désirs. On le fait piemièrement par nécessité; mais enfia
(i) Ad Maced. Ep. CLIU, t. II , p. 53o.
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comme la contrainte est importune, on y travaille sérieaseraent et de bonne-foi, et on bénit son peu de puissance , le premier appareil qui a donné le commencement à. la guérison.
Par une raison contraire , qui ne voit que plu» on sort de la dépendance, plus on rend ses passions indomptables? Nous sommes des enfans qui avons besoin d^un tuteur sévère, la diflScullé ou la crainte.. Si on lève ces erapêchemens , nos inclina^ tions corrompues commencent à se remuer et à se produire, et oppriment notre liberté sous le joug de leur licence effrénée; comme.des voleurs dispersés par la crainte* de ceux qui les poursuivoient , troupe sanguinaire qui va dësolcr toute la province* Ah ! nous ne le voyons que trop tous les» jours. Ainsi vous voyez, Chrétiens, combien la fortune est trompeuse , puisque^ bien loia de nous donner la puissance, elle ne nous laisse ^pas même la liberté. Que si je pouvois vous découvrir aujourd^hili le cœur d'un Nabuchodonosor dans THis-r loire sainte, d'un Néron oude quelqu'autre dôiiS'les Histoires profanes , vous vev'^
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riez ce que peut faire dans le cœur humain cette terrible pensée de ne voir rien sur sa: têle, et à proportion ce qui en approche. C'est- là que la convoitise va tous les jours' se subtilisant , et se renviant pour ainsi dire' surelle-aiême. De-là naissent des vices inconnus, des monstres d'avarice, des rafinemens de volupté , des délicalesses d'orgueil qui n'ont point de nom. Et qui les produit, Chrétiens, la grande puissance féconde en<3rime», la licence mère de tous^ les excès b
Ce n'est pas^ns raison , Messieurs^ que le Fils de Dieu nous instruit à craindre les grands emplois, c'est qu'il sait que la puissance est le principe le plus ordinaire de* l'égarement; qu'en l'exerçaul sur les au^ ti'es, on la perd souvent sur soi-même;. enfin qu'elle est semblable à un vin fiimeux qui fait,sentir sa force aux plus subies. Celui-là seul est maître de ses volontés, qui saura modérer son ambition , qui' se croira, assez puissant ,- pourvu quHlpuisse régler ses désirs , et être assez désa-» buse des clioses humaines^ pour ne poin^
184 POUR LE QUATRiiME mesurer sa fëticîté à rélévatioa de sa for« tune.
Mais écoutons, Chrétiens, ce que nous opposent Iesambitieux.il faut, disenl-il^* sedistinguer ; c'est une marque de foiblesse de demeurer dans le commun : les génies extraordinaires se dëmêlent toujours de la troupe , et forcent les destinées. Les exemples de ceux qui s^avancent , semblent reprocher aux autres leur peu de mérite ; et c'est sans doute ce dessein de sedistinguer, qui pousse Tàmbition au dernier excès. Je pourrois combattre par plusieurs raisons cette pensée de se discerner. Je poun*oÎ8 vous représenter que c'est ici un siècle de confusion où toutes choses sont mêlées , qu'il y a un jour arrêté à la fin des siècles pour séparer les bons d'avec les mauvais , et que c'est à ce grand et éternel discernement que doit aspirer de toute sa force une ambition chrétienne. Je pourrois ajouter encore que c'est en vain qu'on s'efTôrice de se distinguer sur la terre, 011 la mort nous vient bientôt arracher de ces places éraînentes^pour nous abimer avec tous lesau-
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très dans le néant comnGiun de la nature ; de sorte que les plus foibles se riant de votre pompe d'un jour et de votre dîsceri nement imaginaire , vous diront avec le Prophète : O homme puissant et superbe , . qui pensiez» par votre grandeur vous être tire du pair , « vous voilà blessé comme »nous,etvoos êtes fait semblable à nous»: Et tu vulneratus ejs sicut et nos y nostrt similis effectus es(i).
Mais sans m'arréter à ces raisons , je demanderai seulement à ces amesambitieuses , par quelles voies elles prétendent se distinguer. « Faisons tomber, disent les » impies, le juste dans nos pièges, parce »qu'il nous est incommode : Circumve^ niamus justum y quoniam inutilis est TzoAw (2). L'injuste peut entrer dans tous les desseins, trouver tous les expédiens, entrer dans tous les intérêts: à quel usage peut-on mettre cet homme si droit qui ne parle que de son devoir ? Il n'y a rien de si sec ni de moins flexible ; et il y a tant
(i) Is. XIV, 10.
\%) Sap. Il, la.
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de choses qu^il ne peut pas faire , qu'à la fin il est regarde comme un homme qui n'est bon à rien, entièrement inutile. Ainsi étant inutile , on se résout facilement à le me'priser, ensuite à le sacrifier àTintërêt du plus fort, et aux pressantes soUicitationg de cet homme de grand eecours , qui n*é^ pargne nilesaint ni le profane pour entrer dans nos desseins, qui fait remuer les intérêts et les passions , ces deux grands ressorts de la vie humaine. Conjortatï &unt m terra ^ quia de malo ad malitm egressi stmt : « Ils ont cherché à se fortifier sur »la terre, parce qu'ils ne font que passer »d'un crime à un autre (i) ». Le vice rait couvrir une ràédisance secrètement semée par une calomnie encai*e plus ingénieuse, Bne-preniière injustice par uneeonnjption: il enveloppe la vérité dans des embarras infinis, il a l'art de faire taire et parler les Ibommes, parce qu'il sait les flatter, les ' intimider, les intéresser par toutes sortes de voies.
Que fera ici la vertu avec sa froide ef
Çi) Jerem. IX , Z.
DIMANCHE DE CAREME* 187 impuissante médiocrilë ? à peine peut-elle se remuer , tant elle s'est renferma dans desliraileséCroifes. Elle se retranche tout d'un coup pkifrde la moiti<^ des moyens , j'entends ceux qui sont mauvais ou suspects^ et c'est-àdire, assez souvent les plus efficaces. La voie du vice est honteuse , celle de la vertu est bien longue. La vertu , ordinairement , n'est pas assez souple pour ménager la faveur des hommes J et le vice qui met tout en œuvre est plus actif, plus pressant , plus prompt ^ et ensuite il réussit mieux que la vertu qui ne sort point de ses règles , qui ne marche qu'à pa$ comptes, qui ne s^avance que par mesui-e. Ainsi vous vous ennuirez d^unesi grande lenteur , peu^peu votre vertu se i^
relâchera, et après elle abandonnera tout* à-fait sa première régularilé pour s'accom^ moder à l'humeur du monde. Ah ! que vous feriez bien plus sagement de renoncer tout d'u« coup à l'ambition! peut-être qu'elle vous, donnera de Ifemps en temps quelques légères inquiétudes, mais toujoorseoauvez-vou^bien meilleur marché, et il vQps sej:a bien plus aisé de la retenir ,.
l88 POUR LE QUATRIEME que lorsque vous lui aurez laissé prendre goût aux honneurs et aux dignités. Vivez donc contens de ce que vous êtes, et surtout que le désir de faire du bien ne vous fasse pas désirer une condition plus relevée. C'est Tappât ordinaire des ambitieux; ils plaignent toujours le public , ils s'érigent en réformateurs des abus, ils deviennent sévères censeurs de tous ceux qu'ils voient dans les grandes places. Pour eux que de beaux desseins ils méditent! que de sages conseils pour l'Etat Lque de grands sentimens pour l'Eglise ! que de saints règlemens pour t Diocèse ! Au milieu de ces dessein;; charitables et de ces pensées chrétiennes , ils s'engagent dans l'amour du monde , ils prennent insensiblement l'esprit du siècle : et puis quand ils sont arrivés au but , il faut attendre les occasions qui ne marchent qu'à pas^de plomb j, pour ainsi parler, et qui enfin n'arrivent jamais. Ainsi périssent tous ces beaux desseins, et s'évanouissent comme un songe toutes ces grandes pensées.
Par conséquent , Chrétiens , sans soupirer a4:demmeat après une plus grande
DIMANCHE DE CARÊME. 189 puissance , songeons à rendre bon compte de tout le pouvoir que Dieu nous confie. Un fleuve , pour faire du bien , n'a que faire de passer ses bords ni d'inonder la campagne : en coulant paisiblement dans son lit , il ne laisse pas d'arroser la ferre et de présenter ses eaux aux peuples pour la commodité publique. Ainsi, sans nous mettre en peine de nous déborder par des pensées ambitieuses , tâchons de nous étendre bien loin par des sentimens de bonté ; et dans des emplois bornés , a^ons une charité infinie. Telle doit être Tambi* tion du Chrétien qui méprisant la fortune, se rit de ses vaines promesses et n'appré* hende pas ses revers ^ desquels il me reste à vœis dire an mot dans ma dernière Partie,
S ECO N D POINT
Ilaà fortune trompeuse en toute autre chose, est du moins sincère en ceci, qti'elle ne nous cache pas ses trotnperies; au con-« traire elle les étale dans le plus grand jour, et entre scf "^légèretés ordinaires^ elle se plaît detéltijiSeatempsd'étoxmer le monde
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par des coups d'une surprise terrible, corame pour rappçUer toute sa farce en la mémoire de» hommes» et de peur qu'ils D^oublient un jour ses inconstances, sa ma* lignite , ses bizarreries. C'est ce qui m'a fait souvent penser quetoules les complais sanoes de la fortune ne sont pas dea. fa-> veurs, mais (les trahisons, qu'elle neitôus donne que pour avoir prise sur nous, et que les biens que nous recevons^ de sa marâ, ne sont pas tant des prësens» qu'elle noua fait , que des gages que nous lài donnone pour être ëternellenvent ses captif, a^o^ jettis atix retours fâcheux àe s»^ dm*e et iBadicieuse puissance.
Cette vérité étdb^ie sur tant d'expérienn ees convaincantes, devriaiÊ.détinm|ier'les ambitieux de tous les biens de la terris;: el c'est au contraire ce qui Tes engage. Car au lieu d^aller à un Kien solide et éternel sur lequel le hazacd ne domiae ppjs »; eè da mépriser par cette vue lafortujûe tou^urs^^ c}iâageanf^ , U peirs^asion 4^ soi» îooqosm ^ance faît qu'on sq â&mi^ toutràhfaît àeUêt pour trouver desapp^js cc^redle^iotéflie.; Car écoutez parleff ce politique bâFbileèt*
entendu : h fortuoe Ta élevé bien haut , et dans celte élévation il se moque des petits esprits qui donnent tout au dehors, et qui se repaissent de titreset d'une belle montre ^e grandeur; il se croicoit peut-être assez grand, s'il o/d vouloit chercher des appuis à, sa grandeur. Pour lui il appuie sa famille çur des foodemens plus certains^ surde$ charges considérables, sur des richesses immense qui soutiendront éternellement la fortune de sa maison. Il pense s'être ^ilermi contre toutes sortes d'attaques ; ayeugle et mal-avisé ! comme si ces sour liens magnifiques qu-]|||pherche centre la pqissjancede la. fortune, n'étoieat pas encore de sqn ressort et de sa dépendance, et pour le moin^ au8$i fia^giles qoe l'édifice raême qu'il croit chancelant.
C'est trop parler de la fortune dans la chaire de vérité. Eco.ule, homme sage, homme prévoyant, qui étends si loin auif siècles futqrs les précautions de ta prudence ; c'qsI D^eu même qui te va parler , et qui va confondre tes vaines pensées par la bouche de son Prophète Ezéchrel : Pulcher ramis ^ etfrondibus nemorO"
192 POUR LE QUATRIÈME SUS , excelsusque altituâinCy et inler condensas fronde^ elei^atum est cacumen ejus (i). Assur, dit ce saint Prophète , s'est élevé comme un grand arbre, comme les cèdres du Liban; le ciel Ta nourri de sa rosée , la terre Ta engraissé de sa substance ; les puissances Font comblé de leurs, bienfaits, 'et il suçoit de son côté le sang du peuple. G^est pourquoi il s'est élevé, superbe en sa hauteur, beau en sa verdure , étendu en s^ branches , fertile' en ses rejettons : les oiseaux faisoient leurs nids sur ses branches; les familles de ses dotÉjjfctiques, les peuples se mettoient à couvert sous son ombre , ua grand nombre de créatures, et les grands et les petits étoient attachés à sa fortune : ni les cèdres ni \çi^ pins , c'est - àdire, les plus grands de la Cour ne Tégaloient pas : Abietes non adœquaverunt
summitatem ejus œmùlata sitnt eum
omnia ligna voliiptatis quœçrant in paradisô Dei (^2): Autant que ce grand
XXXI
(2) Ibid. 8; 9.
arbre
Dimanche de carême. 19 arbre s^ëtoit poussa en hauf, autant sem« bloitil avoir jetré en bas de fortes et. profondes racines.
Voilà une grande fortune, un siècle n'en voit pas beaucoup -de semblables; mais voyez sa ruineet sa décadence. «Parce . »qu^il s'est ëlevë superbement, et qu'il a s> porté son faîte jusqu'aux nues, et que 3» son cœur s'est enflédans sa hauteur : pour »cela , dit le Seigneur , je le couperai 9 par la racine; je l'abattrai d'un grand Dcoup et le porterai par terre : il viendra »une disgrâce et il ne pourra plus se soa«- »tenir, il tombera d'une grande chute.
»Tous ceux qui se reposoient sous soil nombre se retireront de lui, de peur d'être » accablés sous sa ruine»: Recèdent de umbraculo ejus omnes popuUierrœ , et relinquent eum. « Cependant on le verra » couché tout de son long sur la monta* »gne, fardeau inutile de la terre (i)»* Projicient eum super montes ; ou s'il se soutient durant sa vie, il mourra au milieu de ses grands desseins, et laissera à
(l) Ibid. 12.
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des mineurs des affaires embrouillées qui Ruineront sa famille; ou Dieu frappera son fils unique, et le fruit de son travail passera en des mains étrangères; ou Dieu ïui fera succéder tm dissipateur, qui se trouvant tout d'un coup dans de si grands , fcîens dont Tamas ne lui a coûté aiïcuues peines , se Jouera des sueurs d*nn hormne insensé qui se sera perdu pour le laisse!: riche : et avant la troisième génération , le mauvais ménage et ies dettes auront iconsumétous ses héritages. « Les branches »de ce grand arbre se verront rompues y> dans totrtes les vallées » : In cunctis conpalUbus corruent ramiejus (i) : je veux dire, ces terres et ces Seigneuries qu'il avoit ramassées comme une province,avec tant de soin et de travail , se partageront en pîlusieurs mains, et tous ceux qui veivront ce grand changement diront en levait "les épaules , et regardant avec étonnemedt les restes de cette fortun.e ruinée ; est-ce-là que de voit aboutir toute cette grandeuir formidable aai monde ? est-ce-là ce grand
(I) Ihid,
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arbre dont Tombre coavroît toute la terre ? îl n'en reste plus qu'un tronc inulile:est cela ce fleuve impétueux qui sembloit devoir bonder toute la terre ? je n'apperçoîs plus qu'un peu d'écume. O homme , que penses-tu faire ? et pourquoi te travailies-ttt vainement ? •
Mais je saurai bien m'affermîr et profiter de l'exemple des autres; j'étudierai le défaut de leur politique et le foible de leur conduite, et c'est-là que j'apporterai Je remède. Folle précaution; car ceux-là ont-ils profité de i'ftcemple de ceux qai les précèdent ? O homme, ne te trompe pas, l'avenir a des événemens trop bizarres , et les pertes et les ruines entrent par trop d'endroits dans la fortune des hom« mes, pour pouvoir être arrêtées de toutes parts. Tu arrêtes cette eau d'un côté, elle pénètre de l'autre, elle bouillonne même par-dessous la terre. Vouscrojez être brea muni aux environs, le fondement manque par en*bas, un coup de foudre frappe par en-haut. Mais je jouirai de mon travail. £h quoi , pour dix ans de vie ! Mais je
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regarde ma postérité et mon nom : mai», peut-être que ta postérîlë n'en jouira pas. Mais peut-être aussi qu'elle en jouira : et tant de sueurs et tant de ti^avaux , et tant de crimes , et tant d'in- . justices, sans pouvoir jamais arracher de la fortune à laquelle tu te dévoues, qu'un inisérable peut-être ? Regarde qu'il n'y a rien d'assuré pour toi , non pas même un tombeau pourgra ver dessus tes titres superbes , seuU restes de ta grandeur abattue, li'avarice ou la négligence de tes héritiers le refuseront petit-être à ta mémoire; tant on pensera peu à toi quelques années après taiport. Ce qu'il y a d'osssuré, c'est la peine de tes rapines, la vengeaiice éternelle de tes concvissionset de ton ambitiou Infinie. O les dignes restes de ta grandeur! 0 les belles suites de ta fortune î O folie î 6 illusion ! ô étrange aveuglemeqt des en-p f^ns des hommes f .
Chrétiens, piéditez ces choses; Chré-p tiens, qui que vous soyez, qui croyez vous affermir sur la- terre, servez-vous 4e cette pensée pour cherc^çr le solide et
DIMANCHE DE CARÊME. I^J la consistance. Oui , Thomnie doit s^afier^ mir , il ne doit pas borner ses desseins dans des limites si resserrées que celles de cette vie; qu^il pense hardiment à Téternitë. Ea efièt il tâche autant qu'il peut que le fruit de son travail n'ait point de fin : il ne peut pas toujours vivre, mais il souhaite que son ouvrage subsiste toujours: son ouvrage, c'est sa fortune qu'il tâche autant qu'il lui est possible de faire voir aux siècles futurs telle qu'il l'a faite. Il y a dans l'esprit de l'homme un désir avide de l'éterpitë; ^i on le sait appliquer, c'est notre salut. Mais voici l'erreur, c'est que l'homme l'attache à ce qu'il aime : s'il aime les biens périssables, il y médite quelque chose d'éternel; c'est pourquoi il cherche de tous côtés des soutiens à cet édifice caduc, sou* tiens aussi caducs que l'édifice même qui lui paroit chancelant. O homme, désabuse-toi: si tu aimes l'éternité, cherche- la donc elle-même , et ne crois pas pouvoir appliquer sa consistance inébranlable à cette eau qui passe et à ce sable mouvant. O éternité , tu n'es qu'en Dieu , mais plu-
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tôt ô Eternité, tu es Dieu même; c'est- là que je veux chercher mon appui , moa é^abh'ssement, ma fortune, mpn repos B$8ucë en cçtle vie et en Vautre. Amen.
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O £>Ue! ô illusion ! étrange aveuglement des enfans des hommes ! Chrétiens, rnédi* tons ces choses; pensons aux inconstances^ aux légèretés, aux tmhisonsde la fortune. Mais ceux dont la puissance su prême. semble être au-dessus de «on empire, sont-iU au-dessus des changemens ? Dans leur jeunesse la plus vigoureuse ils doivent pensejc à la dernière heure qui ensevelira toutQ iear grandeur. « Je Tai dit : Vous ête^ »des Dieux, et vous êtes t-ons enfans du »Très-Haut (0»i ce sont les paroles dq David, paroles grandes et magnifiques; toutefois écout^ la suite : Mais ô Dieux dq chair et de sang , ô Dieux de terre et de poussière ^ « vous. mourrez çomm.Q de»
(I) Ps. LXXX, 6.
«hommes ( i ) » et toute votre grandeur tombera par terre : Verumtamen sicut homines moriemini. Songez donc , ô Grands de la terre , non à Téclat de votre puissance, mais au compte ^u'il en faut rendre, et ayez toujours devant les jeux la majesté de Dieu présente.
De tous les hommes vivans , aucuns ne doivent avoir dans Tesprît la majesté de Dieu plus présente ni plus avant impriftiée que les Rois; car comment pourj^oient-ils oublier celui dont ils portent toujours en eux-mêmes une image si présente et si expresse ? Le Prince sent en luimême cette vigueur , cette fermeté, cefle ÎQoble confiance du commandement : il voit qu^il ne fait que remuer les yeux, et qu'aussi tôt tout se remue d'une extrémité du Royaume à l'autre : et combien donc doit-il penser que la puissance de Dieu est active ? Il perce les intrigues les plus tachées; les oiseaux du ciel lui rapportent tout ( 2*) ; il a même reçu de Diêii par
4i '■■ (. I '. _i ,' • 1.1 _ I ■ ■ ■ Il "-- m
(I) Ibid. 7.
{?) EccL X , 2.0*
DIMANCHE DE CARÊME. 201 Tusage des affaires ,nne cerraine pëûétra* tion qui fait'peoser qu'ail devine ; DMna* tio in lahiis Régis (i) ; et quand il a pénétré les trames les plus secrètes, avec ses mains longues et étendues il va prendre ses ennemis aux extrémités du monde, et les déterre, pour ainsi dire, du Fond des abîmes , où ils cherchoîent un vain as^Ie. Combien donc lui est-il facile de s'imaginer que là vue et les mains de Dieu sont inévitables.
Mais quand il voit les peuples sounaîs obligés à lui obéir sonseulement <f pour »la crainte, mais encore pour la con* «science », comme dit T Apôtre ; quand il voit qu'on doit immoler et sa fortune et sa vie pour sa gloire et pour son service» peut-it janoais oublier ce qui est dû au Dieu vivant et éternel ? G esl-là qu'il doit reconnoître que tout ce que feint la flatterie, tout ce qu'inspire le devoir, tout ce qu'exécute la fidélité, tout ce qu'il exige lui - même de l'amour , de l'obéissance , le la gratitude de ses sujets; c'est une le-
0) Prov. XVI, lo.
a02 POtra LE QUATRIEME oon perpétuelle de ce qu'il doit à son Dieu, àsoa Sou veraia. C'est pourquoi saint Grégoire de Nazian^ prêchant à Constant!ziople en présence des Empereurs, leur adresse ces belles paroles ( i) ; a O Princes, ^respectez votre pourpre, révérez votre » propre puissance, et ne l'employez jamais «contre Dieu qui vous Ta donnée. Cod- »noisse2 le grand mystère de Dieu en yos )»personnes:les choses hautes sont à lài «seul; il partage avec vous les inférieu- »rjBs: soyez donc les sujets de Dieu, et «soyez les Dieux de vos peuples ». '
Ce sont les paroles de ce grand Saint que j'adresse encore aujourd'hui au plus grand Monarque du monde. Sire , soyez le Dieu de vos peuples; c'est-à-dire, faites-nous voir Dieu en votre personne sacrée, faites-nous voir sa puissance , faites*nous voir sa justice, faites- nous voix- sa miséricorde. Ce grand Dieu est au-dessus de tous les maux , et néanmoins il y com^* patit et îHes soulage: ce grand Dien n'a besoin de personne, et néanmoins il veut
m'\ I 1 1" Il INI ■ ■ I mu m ni
(I) Orat. XXVll, t. I, p. 471.
DIMANCHE DE^CARÉMÊ. 2o8 gagner tout le monde , et il ménage ses créatures avec une condescendance infinie. Ce grand Dieu sait tout, il voit tout, et néanmoins il veut que tout le monde lui parle; il écoute tout, et il a.tou jours Toreille attentive^ux plaintes qu'on lui présente, toujours prêt à faire justice. Voilà le modèle des Rois ; tous les autres sont défec* tueux , et on y voit toujours quelque tache. Dieu seul doit être imité en tout, autant que le porte la foiblesste bàmaide. Nous bénissons ce grand Dieu dé ce que Votre Majesté porte déjà sur ellcrméme une si noble empreinte de lui-même, et nous Je prions humblenient d^aecroitre ses tlons sans mesure dans le temps et d^ns Téternité. Amen.
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^Etrange égarement de T Esprit humain. Nature et ^ets de la haine que les hommes portent a la vérité. Deyquelle manière Dieu versera les outrages quf lui sont faits. Comment elle réside en nous , et comment nous la combat^ tons et nous lafalsijions dans notre conscience et dans nos mœurs. Utilité de la correction fraternelle : combien elle est odieuse aux pécheurs. Véritab.le esprit de la condescendance chrétienne. Terrible jugement de Dieu sur ceux qui connaissent la vérité et qui la mé-^ prisent.
Kon potest mundus odîsse vos ; me autem odit y quia testîmonium perhîbeo de ilîo ^ quod opéra ejus mala sunt.
Le monde ne peut point vous haïr ; et il me hait parce que je rends témoignage de lui, que ses œuvressont mauvaises. Jean. J^lly 7.
l>£s hommes presque toujours injustes , le sont ea ceci pri ncipalement , que la vé-^
DE LA PASSION. 2o5 rîté leur est odieuse et qu'ils ne peuvent souffrir ses lumières. Ce nest pas qu'ils ne pensent tous avoir de Tamour pour elle; et en effet , Chrétiens , quand la vérilë ne fait autre chose que de se montrer elle-même dans ses belles et adorables maximes , un cœur seroit bien farouche, qui refuseroit son affection à sa divine beauté : mais lorsque ce même éclat qui ravit nos yeux, met au jour nos imperfections et no3 défauts , et que la vérité, non contente de nous montrer ce qu'elle est, vient à nous ma* QÎfesler ce que nous sommes; alors comme si elle a voit perdu toute sa beauté en nous découvrant notre laideur , nous commençons aussitôt à la haïr , et ce beau miroir nous déplaît à cause qu'il est trop fidèle. Etrange égarement de l'espint humain !
que nous souffrions en nous-mêoies si facilement des maux dont nous ne pouvons supporter la vue, que nous avions les y eu?: plus tendres et plus dçlicats que la conscience , et que pendant que nous haïssons ^ tellement nos vices que nous ne pouvonâ les voir, nous nous y plaisions tellement, que qous ne craignions pas de les nourrir ;
2o6 POUR LE DIMANCHB comme si notre ame insensëe mettoit sozt bonheur à se tromper elle -même, et se dëlivroit de ses maux en y ajoutant le plus grand de tous, qui est celui de n'y penser pas, et celui même de les mëconnoître.
C'est , Messieurs, un si grand excès, qui fait que le Sauveur se plaint dans mon texte, que le monde le hait à cause qu'il découvre ses mauvaises œuvres; et comme il n'est ^ que trop vrai que nous sommes coupables du même attentat que Jésus-Christ a repris dans les Juifs ingrats, il est juste que nous invoquions toute la force du Saint- Esprit contre l'injustice des hommes qui haïssent la vérité , et que nous demandions pour cela les puissantes intercessions de celle qui l'a conçue et qui l'a enfantée au monde: c'est la divine Marie que nous saluerons avec l'Ange.
» Tous ceux qui font mal, dît le Fils dd » Dieu ( I ) , haïssent la lumière et craignent t>de s'en approcher, à cause qu'elle dé- » couvre leurs mauvaises œuvres ». S'ils
(i) Joan* m, 20.
DELA P. A S S I O K. 207 haïssent la lumière, ik haïssent parcoilséquent la vërité qui est la lumière de Dieu , et la seule qui peut ëclairer les yeux de Tesprit. Mais afin que vous entendiez de quelle sorte et par quels principes se foime en nous cette haine de la vérité , écoutez une belle doctrine du grand Saint 'i^bomas, en sa seconde partie, où il traite expressément celte question (i).
r II pose pour fondement que le jprincîpe de la haine, c'est la contrariété et la ré* pugnance; tellement que les hommes ne sont capables d'avoir de Taversion pour la vérilé,qu'autantqu'ilsla considèrent dans quelque sujet particulier où elle combat leurs inclinations. Or nous la pouvons con* sidérer ou en tant qu'elle réside en Dieu ,♦ ou en tant que nous la sentons eu nousmêmes, ou en tant qu'elle nous paroîC dans les autres; et comme en ces troi«^ étais, elle* contrarie les ntiaavais désirs, elle estaùssi l'objet de la haine des hommes déi-églés et maUviva^is. Et en effet, Chrétiens, ces loîx immuables de la vérité
(i) Quœst. XXIX, art. V.
2o8 POUR LE.DIMANCHE sur lesquelles notre conduite doit être réglée, soit que nous les regardions en leur source» c'est-à-dire ,en Dieu ; soit que nous les écoutions parler en nous mêmes dans le secret de nos cœurs ^ soit qu'elles nous soient montrées par les autres hommes nos semblables , crient toujours contre les pécheurs, quoiqu'avec des effets très-difféx-ens. En Dieu qui est le juge suprême, la vérité les condamne ; en eux-mêmes et dans leur propre conscience ,elle les trou* ble ; dans les autres hommes, elle les confond ; et c'est poarquoi par-tout elle leur déplaît. « L'homme sujet à s'enivrer, hait » nécessairement celui qui est sobre; rimai) pudique, celui qufest chaste; l'injuste i> celui qui est juste; et il ne peut soutenir »la présence d'aucun Saint, parce qu'elle 3» est comme un fardeau qui accable sa 3» conscience » : Oderit enim necesse est ebriosus spbrium , continentem impii^ diçuSy justiim inùfuus'-^ et tanquam çonscientiœ omis prœsentiam Sancti cujusquenonsustinet (i). Ainsi en quel-
(i) S. Hiiar. Tract, in Fs. CXVIII , n. lo, p. Sou
DE LA PASSION. 20g que manière qi^e Jësus - Christ nous enseigne, soit par les oracles quMl prononce dans son Evangile, soit par les lumières intérieures qu^ilrëpand dans nos consciences, soit par les paroles de vérité quMlmet dans la bouche de nos frères ; il a raisoa de se plaindre que les hooGimes du monde le haïssent , à cause qu^il censure leur mauvaise vie. Ils haïssent la vérité , parce qu^ils voudroient premièrement que ce qui est vrai ne fut pas vrai; ensuite ils voudroient du moins ne le pas connoître; et parce quMIs ne veulent pas le connoître, ils ne veulent pas non plus qu^on les avertisse. Au contraire , Messieurs , noos devons apprendre à aimer la vérité par-tout où elle est j en Dieu, en nous-mêmes, dans le prochain; afin qu^en Dieu elle nous règle, en nous-mêmes elle nous excite et nous éclaire , dans le prochain elle nous reprenne et nous redresse : et c'est le sujet de ce discours.
PREMIER POINT
Le s Fidèles nMgnorent pas que les lois primitives et invariables qui coadamnent
2lO POUR LE DPMANCHÊ tous les vices sont en Dieu éternellement; il m'est aisé de vous faire entendre que la h^ine qu'ont des pécheurs pour la vérité, s'emporte jusqu'à l'attaquer dans cette divine source. Car, comme j'ai déjà dit que le princi pe de la haine,c'est la répugnance, et qu'il n'y a point de plu^ grande contrariété que celle des hommes pécheii^rs avec ces lois premières et originales ; il s'ensuit que leur aversion pour la vérité s^élend jusqu'à celle qui est en Dieu, ou plutôt qui es^t Dieu même; en telle sorte , Messieurs, que l'attache aveugle au péché porte en nous nécessairement une secrète disposition, qui fait désirer à l'homme de pouvoir détruire ces lois et la sainte vérité de Dieu qui ea est le premier principe. Mais pour comprendre l'audace de cet attentat et en découvrir les conséquences , il faut que je vous explique avant toutes choses la nature de la haine.
Toutefois ne croje^ pas , Chrétiens , que je veuille faire en ce lieu une recher* che philosophique sur cette cruelle passion, ni vous rapporter dans cette chaire ce qn^Aristote nous a dit de son naturel
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malin. J'ai dessein de vous faire voir par les Ecritures divines que la haine imprima dans Vame un désir de destruction , et si Je ]»iis rappeler ainsi , une intention mea« trière j c'est le Disciple bien aimé qui nous renseigne en tes termies : Quioditfratrem suum homicida est : ce Celui qui hait son pfrère est homicide (i)» . Il nedit pasChré» tiens, celui qui répand son sang , ou qui lui enfonce un couteau dans le sein ; mais ce«lui qui le hait est hopiieide : tant la haine est cruelle et malfaisante. En effet il est déjà très -indubitable que nous faisons mourir dans notre cœur celui que nous haïssons; mais il faut dire de plus qu'en l'éloignant de notre cœur, nous ne le poUf vons souffrir nulle part. Aussi sa présence blesse notre vue; se trouver avec lui dans un même lien, nous paroit une rencontre funeste; tout ce qui vient de sa part nous fait horreur^ et si nous ne réprimions cette maligne passion, nous voudrions être entièrement défaits de cet objet odieux: telle est l'intention secrète de la haine; et
(i) J. /oo». /H» iS.
Î12 POUR LE DIMANCHE c'est pourquoi PA'pôfre St. Jean Tappelle homicide. Par où vous voyez , mes Frères , combien il est dangereux d'être emporté par la haine , puisque Dieu punit comme meurtriers tous ceux qui s'y abandonnent* Mais revenons à notre sujet, et appliquonsaux pécheurs ia doctrine de ce grand Apôlre. Tous ceux qui transgressent \a loi dé Dieu, haïssent sa vérité sainte, puisque •non-seulement ils Téloignent d'eux, mais encore qu'ils lui sont contraires ; la détruisant en eux mêmes, et ne lui donnant* aucune place dans leur vie, ils voudroientla pouvoir détruire par-tout où elle est, et principalement dans son origine: ils s'irritent contre ces lois, ils se fâchent que ce qui leur plait désordonnément leur soit si sévèrement défendu : et se sentant trop pressés par la vérité , ils voudroient qu'elle ne fût pas. Car que souhaite davantage un ixialfaiteur,querimpunité dans son crime?
et pour avoir cette impunité, ne voudroitil pas pouvoir abolir et la loi qui le condamne, et la vérité qui le convainc, et la puissance qui TaccableFet tout cela n'est-ce pas Dieu même , puisqu'il est lui^mépie
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sa vérité, sa puissance et sa justiœ? C'est pourquoi le Fsalmiste a prononoë :« L'in-» }} sensé a dit dans son cœur, il u*y a pioint »de Dieu (i)»: et Saint Augustin expliquant ces mots , dit : a Que ceux qui ne » veulent pas être justes , voudroient qu'il »n'j eût au monde ni justice , ni vé- »ritë, pour condamner les criminels»:
Cùm esse volunt mali, nolunt esse ve* ritatem qud damnantur mali (2).
(Jcnsidërez, ô Pécheurs ,.quelle est votre âlidace : cVst à Dieu que vous en voulez; et puisque ses vérités vous déplaisent, c'est lui que vous haïssez, et que vous voudriez qu'il ne fût pas. Nolumus hune regnare super nos ;« Nous ne voulons point que «celui-ci soit notre Roi (3) » .
Mais afin que nous entendions que tel est le désir secret des pécheurs , Dieu a; permis, Chrétiens, qu'il se soit enfin découvert en la personpe de son Fils. Il a ea:
■ ■ ' ■ II. . II. Il I , n I f .11 imi I I I ». « ■ ■ >■<
(i) Ps, LU, T.
(2) In Joan. Tract. XC, U lU, part. Ui
âl4 POUR I-E DIMANCHE voyé Jésus-Chrîjft au monde; c'est-à-dire , il a envoyé sa vérité et sa parole. Qu'a fait au monde ce divin Sauveur ? il a censuré hautement les pécheurs superbes, il a décou verr les hypocrites, il a confondu les scandaleux, il a été un flambeau qui a mis è. chacun devant les yeux toute laibnte de sa vie. Quel en a été Tévénf ment ? Vous le Mvez, Chrétiens, et Jésus-Christ Ta exprimé dans les paroles de mon teïte. « Le «itionde me hait , dit-il , parce que je rends » témoignage que ses œuvres sont mau- »> valses (i)» : et ailleurs en parlant aux Juifs : « C'est poi^r cela , dit -il , que vous «> voulez nie tuer, parce que ma parole ne &> prend point ea vous (2) », et que ma vé* rite vous est à chargé. Si donc c'est la vérité qui a rendu Jésus-Christ odieux au monde, si c'est elle que les Juifs ingrats ont persécutée en sa personne; qui ne voit ^u'en combattant par nos mœurs la doc irine de Jésus-Christ, nous nous liguons contre lui avec ces perfides, et que nous
il) Jean, vu , j.
(a) Ibid. Fin, 37. :
Ï)E XA PASSION. 2lS entrons bien avant dans la cabale sacrilège qui a fait mourir le Sauveur du monde ? Oui, mes Frères, quiconque s'oppose à la vérité et aux lois immuables qu'elle nous donne ,iait mourir spirituellement la jus* tice et la sagesse éternelle qui est venue I30US les apprendre, et se revêt d'un esprit de Juif pour crucifier , comme dit TApôtre, Jésus-Christ encore une fois : Rurr sùm crucifigenies sibimetipsis Filium Dei (i). Et ne dites pas, Gbi^tiens, qne vous ne combattez pas la vérilé sainte que Jésus-Christ a préchée, puisqu'au contraire vous la professez : car ce n'est pas en vain que le même Apôtre a prononcé ces paroles: «Ils professent jde connoitre «Dieu, et ils le renient par leurs œuvres». ConfitentUTsenosseDeuin,factis au^ tem ne gant (2). Les œuvres parlent à leur manière et d'une voix bien plus forte que la bouche même; c*est«^là que paroit tout le fond du. cœur.
Par conséquent , Messieurs , nos aver»
^■'i ' I II. »">
Ci)HebnFI,6.
ai6 POUR LE DIMANCHE sîons implacables et nos vengeances cruelles combattent contre la bonté de Jësus- Christ; nos in lempërances s'élèvent contre la pureté de sa doctrine ; notre orgueil contredit les mystérieuses humiliations de ce Dieu homme ; notre insatiable -avarice , qui sçmble vouloir engloutir le monde et tous ses trésors , s'oppose de toute sa force à celle immense prodigalité par laquelle il a tout donné jusqu'à son sang et sa vie ; et notre ambition et notre orgueil qui montent toujours, contrarient autant qu^ils le peuvent les anéantissemens de ce Dieuhomme et la sublime bassesse de sa croix et de ses souffrances. Ainsi/ c'est en vain que nous professons la doctrine de Jésus- Christ que nous combattons par nos œuvres : notre vie dément nos paroles, et fait bien voir, comme disoit Salvien, a que »nous ne sommes Chrétiens qu'à la honte »de Jésus Christ et de son saint Evangile » : Christiani ad contumeliam Chris ti(^i).
Que s'il en est ainsi , Chrétiens , si nous combattons par nos œuvres fa sainte vé-
M r I 11 ■ i.ii ■ I II — i^.^ I ■ I I ' ■ Il ->
Ct) De GubemaU Dti , /• FlUt n.z.p. i88.
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rîl^ de Dieu , qui ne voit combien il est juste qu^elle nous combatte aussi à son tour, et qu'elle s'arme contre nous de toutes ses lumières pour nous confondre , de toute son autorité pour nous condamner, de toute sa puissance pour nous perdre ? Il est juste et très -juste que Dieu éloigne de lui ceux qui le fuient, et qu'il repousse violemment ceux qui le rejettent C'est pourquoi, comme nous lui disons tous les jours : a Retirez-vous de nous, ^Seigneur, nous ne voulons pas vqs voies » : Scientiam viarum tuarum nolumus (i).
Il nous dira à son tour : « Retirez-vous de »moi , maudits » ; et, a Je ne vous connois » pas (2) » : et après que sa vérité aura prononcé de toute sa force cet anathéme , cette exécration , cette excommunication éternelle , en un mot ce Discedite : « Re- » tirez- vous (3) i> , où iront-ils , ces malheureux ennemis de la vérité et exilés de la vie ? où , étant chassés du souverain bien,
(0 Job, XXI, 14,
(2) Matt. XXV, 41.
(3) Luc. X///; 41.
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2l3 POUR LE rxiMAVcfiE sinon au souverain mal ? où ; en perdant Këfernelle bénédiclion , sinon à la malédiction éternelle ? où, éloignés du séjour de paix et de tranquillité immuable , si« non au lieu d'horreur et de désespoir ? Làsera le trouble ; là, le vej rongeur ; là , les flammes dévorajotes : « Là enfin seront les » pleurs et les grincemens de dents » : Ihi eritfletus et stridor dentium (i).
jO mes Frères , qu'il sera horrible de tomber entre les mains du Di^u vivant , quand il entreprendra de venger sur nous sa vérité outragée plus encore par nos œ.u- Vres que par nos paroles ! Je tremble en disant ces choses ; et certes , q«and ce seroit un Ange du Ciel, qui dénonceroii aux mortels ces terribles jagemens de Dieu , fe sentiment de compassion le ferôit tcembler pour 1^ autres : maintenant qu6 f ai à craindre pour vous et pour moi, quel doit être mon étonnement , et combien dois je être saisi de frayeur !
Cessons donc, cessons, Chrétiens, denous opposer à la vérité de Dieu ; n'irrî- - ■ ■'- ■ - - ■ - -i' 11 . ^ -^. - . -
{i) Matt. XUl' ^2.
DE LA PASSION. Sig Ions pas contre nous une ennemie si redoutable; rëconGilions-nous bienlôt avec elle, en composant notpe vie selon ses préceptes ; « de peur , dit le Fils de Dieu (i ) , «que cet adversaire implacable ne nous »mène. devant le Juge, et que le Juge né »nous livre iTexecuteur qui nous jetera »dan8 un cachot. Je vous dis en vërîté , «vous ne sortirez point de cette prison «jusqu'à ce que vous a^ez payé jusqu'à la «dernière obole »; tout ce que vous devez à Diea et â sa jutstice : Amen dico tibi^ non exies indè, donec reddas noi^issi* mum çuadranlem (2). Ainsi acoooimo^ donS'fiotiS pendant qu'il est temps avec ce redoutable adversaire ; reconcilions-nous ^ faisons notre paix avec la vérité que nous haïssbns injustement, « Elfe n'est pas ëloi- »giiée de nous ^^ : Non longé est aè uno^ quoifue nostrwn (3). Elle est eu fond de ^os^ cœurs ; c'est'là où nous la pouvons embrasser ; et quand vous l'en auriez tout*
(r) MaU* y, ^5.
(ja) Ibid, a6.
(3) Act.XrU,^7*
220 POUR LE DIMA>ICHE à-fait chassëe, vous pouvez Vy rappeler aisément, si vous vous rendez altentifs à ma seconde partie.
SECOND POINT
C'est un effet admirable de la Providence qui régit le monde , que toutes les créatures vivantes et inanimées portent leur loi en elles-mêmes : et le ciel , et le soleil , et les astres, et les élémens , et les animaux, et lenfin toutes les parties de cet univers ont reçu leur^ iois particulières ; qui a^^ant toutes leurs seerets rapports avec cettQ loi éternelle qui réside dans le Créateur, font que tout marche en concours-et en unité , suivant Tordre (i) immuable de sa sagesse. S'il est vrai , Chrétiens , que toute la nature ait sa loi , Thomme a dû aussi recevoir la sienne; mais aveccette différence que les autres créatures du monde visible * r^nt reçue sans la connoitre, au lieu qu^éil^ a été inspii:ée h Thomme dans un esprit raisonnable et intelligent , comme dans ua globe de lumière dans lequel il la voit
(i) Qui est prescrit par sa.
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briller elle-niême avec un éclat encore plas vif que le sien; afin que la voyant, il Taimo;, et que Faimant^il la suive par un niouveraent volontaire.
C'est en cette sorte, âmes saintes , quô nous portons en nous-mêmes et làlôi "de réquîté naturelle , et la loi de la justice > chrétienne. La première nous eist donnée . avec la raison en naissant dans cet ancien monde ; selon cette parole de l'Evangile, que c( Dieu illumine tout homme venant »au monde (i)» ; et la seconde nous est inspirée avec la Foi , qui est la raison des Chrétiens, en renaissant dans TEglise, qui est le monde nouveau ; et c'est pourquoi le Baptême s'appeloit dans Tancienne Ëglise , le Mystère d'illumination , qui est une phrase apostolique tirée de la divine Epitre aux Hébreux (2). •
Ces lois ne sont autre chose qu'un ex-fraie fidèle dé la vérité primitive qui réside dans Tesprit de Dieu; et c'est poarquoi nous pouvons dire sans crainte que
Jean.
Hebr.
:igitized
byGoOgl
]a vérité est en nous : naais si nous ne Ta- VoDs pas épargnée dans le sein tiiêrae de Dieu ,. il ne faut pas s'étonner que aous la combattions en nos consciences. Dexjuelle sorte, Chrétiens ? il vous sera ^utile de le bien entendre, et c'est pourquoi je tâcheirai de vous Texpliqu^r.
Je vous ai dit , dans le premier Point, qu^en vaip les pécheurs atlaquoiaht' en Dieu celte vérité originale; il se perdent tout seuU, elle n'est ni corrompue ni diminuée. Mais il n'en est pas de la sorte de cette vérité iïjhéreate en noue ; car , comme nous la touchoQjS de plus pvès , jet que nous pouvons , pour ainsi dire , mettre nos mains dessus , nous pouvons aussi , pour notre malheur , la mutiler et la cor* xompre, la falsifier et l'obscurcir ; et il n% faut pas ^^étonner si cette haine se^ crête , par laquelle le pécheur s'efforce de la détruire dans l'original et dans sa source, le porte à l'altérer autant qu'il peut dans les copies et dans les ruisseaux : mais ceci est trop vague et trop général ; venons à des idées phis particulières,
Jô veux donc dire , messieurs, que nous
falsifions dans nos consciences la règle de vérité qui doit gouverner nœ mœurs , afin de ne pas voir quand nous faisons mal ; et voici en quelle manière. '^
Deux choses sont nécessaires pour nous connoître nous-mêmes et la justice de nos actions :quç nous ay ions les règles dans leur pureté , et que nous nous* regardions dedans comme dans un miroir fidèle : car en vain le miroir est-il bien placé, eïi vain sa glace est-elle polie, si vous n'y tournez ie visage , il ne sert de rien ponr vous reconnokre ; non plus que la règle de la vé« rite, si vous n'en approchez pas pour y iîontempler quel vous êtes. -
C'est ici que nous errons doublement, car nous altérons la règle , et nous nous déguisons nos mœurs à nous - mêmes.
Gomme une femme mondaine, amoureuse jusqu'à la folie de celte beauté d'un jour, qui peint la surface du visase pour cacher la laideur qui est au -dedans ; lorsqu'on consultant son miroir, elle ne trouve ni cet éclat , ni celte douceur que sa vanité désire, elle s'en prend premièrement au cristal , elle cherche ensuite un miroir qui
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flatte ; que sî elle ne peut tellement corrompre la fidélité de sa glace qu'elle ne lui montre toujours beaucoup de laideur, elle s'avise d'un autre moyen ; elle se plâtre , elle se farde, elle se déguise , elle se donne de fausses couleurs; elle sépare, . dit Saint Ambroise (i) , d'une bonne grâce achetée , elle repaît sa vanité , et laisse jouir son orgueil du spectacle d'une beauté imaginaire. C'est à-peu-près ce que nous faisons , lorsque notre vie mauvaise nous rend odieux à nous-mêmes. Lorsque nous courons après nos désirs, notre ame se défigure et perd toute sa beauté : si en cet état déploraible nous nous présentons quelquefois à cette règle de vérité écrite en nos cœurs, notre difformité nous étonne, elle fait horreur à nos yeux , nous nous plaignons de la règle. Ces lois austères dont on nous effraie , ne sont pas les lois de l'Evangile; elles ne sont pas si fâcheuses, ni si ennemies de Thumanité : nous éloignons ces dures maximes, et nous met«
(i) De Firginib. 1. 1, c. VI, «. a8, 29 , t. Il, p. i53.
tons en leur place , ainsi qu^une glace flatteuse , des maximes d^une piété accomodante. Cette loi de la dilection des enne* mis, cette sévérité de la pénitence et de la mortification chrétienne , ce précepte terrible du détachement du monde , dé ses vanités et de ses pompes, ne se doit pas prendre au pied de la lettre ; tout cela tient plus du conseil <|ue du commande*ment absolu.
Mais , Chrétiens , il est maUaisé de dé> truire tout-à-fait en nous cette règle de vérité qui est si profondément empreintiB en DOS âmes ; et quelque petit ra^on qui nous en demeure , c^est assez pour convaincre nos mauvaises mœurs et notre vie licencieuse. Cette pensée nous chagriné ; mais notre amour-propre s^avance à propos pour nous ôter cette inquiétude : il nous présente un fard agréable , il donne de fausses couleurs à nos intentions , il dore si bien nos vices , que nous les prefions pour des vertus.
Voilà , mes Frères , les deux manières par lesquelles nous falsifions et TEvaugile ti nous-raêroes ; nous craignons de le dé?
couvrir en sa vërîté, et de nous ^oir nousmêmes tels que nous sommes. Nous ne pouvons nous résoudre à nous accorder avec l'Evangile par une conduite réglée; nods tâchons de nous approcher en déguisant Tun et Tautre, faisant de TËvangile un assemhl^g? monstrueux de vrai et de faux ^ et de nous-mêmes un personnage de théâtre qui n'a que des actions emprun- •tées , et à qui rien ne convient moins que ce qu'il paroi t.
Et en effet , Chrétiens , lorsque nous formons tant de doutes et tant d'incidens^ que nous réduirons l'Evangile et la ,doctrine des mœurs h tant de questions arti<r £cieuses; que faisons-nous autre chose, sinon de chercher des déguisetxiens T'et que servent tant de questions, sinon à nous faire perdre parmi des détours infinis la tracQ toute droite de la vérité ? Ne faisons ici la guerre à personne, sinon à nous* mêmes et à nos vices; mais disons banfement dans cette chaire, que ces pécheurs subtils et ingénieux, qui tournent l'E van* gilede tant décotes, qui trouvent des rai* «ons de douter sur l'exécution de tous les
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précef^tes , qui fatiguent les casuistes par leurs consultations infinies , ne travail* lent ordinairement qu'à nous envelopper la règle des mœurs. « Ce sont des faom* »mes , dit Saint Augustin, qui se touiv ^mentent beaucoup pour ne pas trouver »ce qu'ils cherchent »: Nihil laboranâ nisi non invenire quod quœrunt (i). Ou plutôt ce sont ceax dont parle TApôlre^ qui n'ont jamais de maximes fixes , ni de conduite certaine; a qui apprennent tou- » jours et cependant n'arrivent jamais à la » science de la vérité » ; Semperdiscentesj et nunquam ad scientiam veritatis per^ venientes (2).
Ce n'est pas ainsi ^ Chrétiens , que doi* vent être les enfans de Dieu. A Dieu ne plaise que nous croyions que la doctrine chrétienne îoit toute eh questions et en incidens ! L'Evangile nous a donné quelv ques principes, Jésus-Christ nous a appris quelque chose; son école n'est pas
(i) De Gènes. Contra Munich. LU, c. U, 1. 1, p. 665.
. (2) //. Tim. m, 7,
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one académie , où chacun dispute ainsi qu^il lui plaît. Qu'il puisse se rencontrer quelquefois des difficultés extraordinaires, je ne m'y veux pas opposer; mais je ne crains point de vous assurer que pour régler notre conscience sur la plupart des devoirs du christianisme , la simplicité et la bonne foi sont deux grands docteurs qui laissent peu de choses indécises. Pourquoi donc subtilisez vous sans mesure ? Aimez vos ennemis ; faites- leur du bien. Mais c'est une question , direz-vous , ce que signifie cet amour; si aimer ne veut pas 'dire , ne les haïr point : et pour ce qui regarde de leur faire du bien , il faut savoir dans quel ordre , et s'il ne suffit pas de venir à eux., après que vous aurez épuisé votre libéralité sur tous les autres ; et alors ils se contenteront , s'il leur plaît , de vos bonnes volontés.
Rafinemens ridicules ! aimer , c'est ^ àdire , Aimer. L'ordre de faire du bien i vos ennemis dépend des occasions particulières que Dîeavous présente, pour rallumer, s'il se peut , en eux , le feu dé la charité que vos inimitiés ont éteint : pour-
quoi rafiner davaiita^ge ? Grâces à la misérlcorde divine, la piété chrétienDe ne (Un pend pas des inventions de Tesprit humain; et pour vivre , selon Dieu , en simplicité , le Chrétien n'a pas besoin d'une grande étude , ni d'un grand appareil de littérature : ce Feu de choses lui suffisent, dit TertulHen , pour connoître de la vérité ice » qu'il lui en faut pour se conduire » : Chris tiano'paucis adscientiam verita^ fis opus est (i).
Qui nous a donc produit tant de doutes, tant de fausses subtilités, tant de dange^ reux adoucisseraens sur la doctrine des mœurs , si ce n'est que nous voulons trom-» per et être trompés ? De - là tant de questions et tant d'incidens qui rafioent sur les chicanes et les détours du Bareau. Vouf avez dépouillé cet homme pauvre, et vous, êtes devenu un grand fleuve engloutissant les petits ruisseaux; mais vous ne savez pas par quels moyens ; ni je né me soude de le pénétrer : soit que ce soit en levant
(i) D^ Anim^ n, 2i, /?• 3o6-
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les bondes des digues, soit par quelque
«achine plus délicate; enfin vous avez is cet étang àsec^ et il vous redemande ses eaux. Que m'importe , ô grande ri vière, qui regorgés de toutes parts , en quelle paanière et par quels détours ses eaux ont coulé en tonseiin ! je vois qu'il est desséche, elque vous l'avez dépouillé de son peu de bien. Mais il y a ici des questions , et san# i^oute, des questions îraporfantes ; tout cela pour obscurcir la vérité: C'est pour» auoi Saint Augustin a liaison de comparer ceux qui les forment à des hommes « qui «soufiQent sur delà poussière, et se Jettent vàe la terre aux yeux» i Sufflantes in puli^erem et excitantes terrain in ociilos fUos ( I ) > et quoi , vous étiez dans le graqd chemin de la charité chrétienne, la voie vous paroissoil toute droite , et vous avez soufflé sur la terre! mille vaines contentions , mille questions de néant se sont excitées qui ont troublé votre vue comme une poussière importune , et vous i^e pou-
Ci) Conf. l. XII, c. ^JTÎ, t. I, p. ai6.
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yez plus vous poadiiire : un auage vous couvre la vërite , vous ne la voyez qu'à demi. "*
Mais c'en est assez , Chrétiens , pour convaincre leur mauvaise vie Car encore que nous tournions le dos au soleil, et que nous tâchions par ce raojen de nous envelopper dans notre ombre , les rayons qui viennent de part et d'autre nous donnent toujours assez de lumière. Encore que nous dëtonrnions nos visages, de peur que la vérité ne nous éclaire de front , elle envoie par les côtés assez de la^ mière pour nous empêcher de nous mé»
connoître. Accourez ici , amour - propre, avec tous vos noms, toutes vos cou* leurs, tout votre art, et tout vofre fard; venez peindre nos actions, reaez colorer nos vices : ne nous donnez point de ce fard gi'ossier qui trompe les yeux des autres; déguisez-nous si délicatement et si finement , que nous ne nous connoissions plu^ nons^mémesi - <
Je n^aurois jamais fait. Messieurs, si j'entreprenois aujourd'hui de vous raconter tous les artifices* par lesquels ramoujf*
propre nous cache à nous-mêmes , en nous donnant de faux jours, en nous faisant prendre le change , en détournant notre attention, ou en charmant notre vue. Disons quelques - unes de ses finesses; mais donnons en méme-temps une règle sûre pour en découvrir la malice. Vous allez voir^ Chrétiens, comment il nous per* suade premièrement que nous sommes bien convertis, quoique Tamour du monde règne encore en nous ; et pour nous pous-, ser plus avant , que nous sommes zélés , quoique nous ne soyons pas même chari^ tables. ,
Voici comme il s'y prend pour nous convertir: prêtez Toreille, Messieurs, et écoutez les belles conversions que fait l!ar mour-propre. Jl y a presque toujours en nous quelque commencement imparfait et quelque désir de vertu , dont Tamourpropre relève le prix ,^ et qu'il fait passer pour la vertu même : c'est ainsi qu'il com<mence à nous convertir. Mais il faut s'afir ftiger de ses crimes; il trouvera le secret de nous donner de la componction. Nous serions bien malheure\2X, Cbréliens» si. le
pëché n'avoit pas ses temps -de dégoût , aussi bien que toutes nos autres occupations. Ou le chagrin ou la plénitude fait qu'il nous déplaît quelquefois : c'est la contrition que fait Tamour-propre. Bien plus ,
. j'ai appris du grand Saint Grégoire (i) , que comme Dieu, dans là profondeur de ses miséricordes , laisse quelquefois dans ses serviteurs des désirs imparfaits du mal, pour les. enraciner dans l'humilité; aussi l'ennemi de notre salut , dans la profon*
^ deur de ses malices, laisse naître sou vent dans les siens un amour imparfait de la justice, qui ne sert qu'à les enfler par la vanité : ceux-là se croient de grands pécheurs, ceux-ci se persuadent souvent qu'ils sont de grande) saints. Ainsi le malheureux Balaam admirant les tabernacles des Justes, s'écrie*, tout touché, ce semble, Cl que. mon atne meure de la mort »des Justes (2) » : est-U rien de plus pieux ? Mais après avoir prononcé leur mort
(i) Pastor. Part. III, cap. XXX, t. Il , ^ pag. 87.
bieoheureuse , le même donne aasritôè des conseils pernicieux contre leur vîe. Ce «ont les profondeurs de Satan , comme les appelle Saint Jean, dans l'Apocalypse, ^Ittludine^atanœ (x ); mais il fait jooer pour cela les ressorts délicafs de notre amour-propre. 'C'est lui qui.fait passer ces dégoûts, qui viennent ou de chagrin , ou d'humeur, pour la componction véritable , et des desiris, qui sejnblent sincères, pour des résolutions déterminées. Mais je yeux ejicore vous accorder qœ Je désir peut êtrç sincère? mais ce sera toujours un désir et non une résolution déterminée, c est-à-dire , ce sera toujours nne fleur, mais ce ne sera jamais un fruit ,€t c'est ce que Jésus-Cbrist cherche sur ses arbres. Poumons détromper. Chrétiens, des tromperips.de notre amour • propre*^ la règle est de nous juger par les oeuvres. C'est la iseule règle infaillible, parce que c'est la seule que Dieu nous donne; il s'est réservé de- juger les cœurs par leurs dispositions intérieures , et il ne s'y trompe -* — ,
jamais : il nous a donné les œuvres, comme la marque pour nous reconnoître, c'est la seule qui ne trompe pas. Si votre vie est changée , c'est le sceau de Ja conversion de votre cœur. Mais prenez garde encore eu ce lieu aux subtilités de Tamour-propre : prenez garde qu'il ne change un vice en un autre , et non pas le vice en vertu ; que^ Tamour du mondd ne règne en vous sous un autre titre ; que ce tyran , au lieu de remettre le trône 4 Jésus-Cfarist le légitime Seigoeor, n'ait laissé un' successeur dje sa race , enfant wssi ïÀen que lui de la même convoitite» Venez à l'épreuve des œuvres^ mais tm vous contentez pas de quelques aumônes»
ni dé quelque denii-restitution. Ces œu-» vres , dont nous parlons , qui sont le sceau de la conversion^ doivent être des œuvres pleines devant Dieu, comme parle l'Ecri* ture sainte : Non inf/enio oper^iiiapUna coram Deo meo : « Je ne trouve point Dvos œuvres pleine devant Dieu ( :i ) » '• c'est - à - dire, qu'elles doivent embrasser
(ï) Apoc. m y 2.. ' ^
toute refendue de la justice chrétienne et évangflique.
Après vous avoir montre de quelle sorte Tamour- propre convertit les hommes, je vous ai promis de vous dire, comment il fai4; semblant d'allumer leur zèle. Je l'expliquerai en un mot ; c'est qu'il est naturel à Thomme de vouloir tout régler excepte lui-même. Un tableau , qui n'est pas posé en sa place, choque la justesse de notre vue; nous ne souffrons rien au prochain, nous n'avons de la facilité, ni de l'indulgence pour aucune faute des autres» Ce^rand dérèglement vient d'un bon principe; c'est qu'il y a en nous uo amour de Tordre et de la justice qui nous est donné pour nous conduire. Cette inclination est si forte ^ qu'elle ne peut demeurer inutib : c^est pourquoi si nous ne l'occupons au- dedans de nous, elle s'amuse au* dehops ; elle se tourne à régler les autres , et nous croyons être fort zélés quand nous délestons le mal dans les autres. Il plait à î'amour-propre que nous exercions , ou plulôt, que nous consumions et que nous
usions ainsi notre zèle.
ép^i
Faites ce que vous voulez qu'on vous fass% : employez pour vous la même rae« sure dont vous vous servez pour les autres , toutes les ruses de Tamour-propre seront éventées. N'ajez pas deux mesures, Tune pour le prochain et l'autre pour vous.
»Car c'est chose abominable de vaut leSei- »gneur(i)» : n'ajez'pas une petite mesure où vous ne mesuriez que vcms même , pour régler vos devoirs ainsi qu'il vous plaît ; car cela attire la colère de Diea Mensura minor irœ plena : « La » fausse mesure est pleine de la colère de «Dieu C^)» , dit le Pix)phèt6 Michée.
Prenez la grandemesure du christianisme, la mesflrè de la charité; oiesure pleine et véritable qui enferme le prochain avec vous , et qui vous range tous deux sous la même règle et sous les mêmes devoirs, tant de l'équité naturelle que de la jus* tice chrétienne. Ainsi ce grand ennemi de la vérité intérieure , l'wnour- propre , sera détruit en nous-mêmes; mais s'il S ^
vît eocore , voici qui lui doit donner le coup de la mort ; la vérité , dans la» autres hommes , convainquant et reprenant les mauvaises œuvres : c^est le dernier effort qu'elle fait , et c'est - là qu'elle reçoit les plus grands outrages.
TROISIÈME POINT
o'iL appartient à la vérité de régler les hommes et de le3 juger souverainement ; à plus forte raison,. Chrétiens, elle a droit de lea censurer et de les reprendre. C'est pourquoi nous a]>pï?enons , parles Saintes LetTres , que l'un des devoirs lès plus ira- . portans de ceux qui sont établis pour être les dépositaires de la vérité , c'est de reprendre sévèrement les pécheurs; et il faut que nous apprenions de Saint Augustin, quelle est l'utilité d'un si saint emploi.
Ce grand homme nous l'explique en un petit mot, au livre de la Correction et de la Grâce , oà faisant la comparaison des préceptes que i-'©» nous donne,- avec les reproches que Ton nous fait ; et recherchant à fond , seloif sa coutuibè y Tu-
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lililë de l'iin et de Paulre , il dit : « Que 3) comme on nous enseigne, par le pië- »cepte ce que nous avons à faire, on nous » montre , par les reproches , que si »nous ne faisons pas , c'est par notre »fauCe (i) ».
Et en efiet , Chrélîens , c'est -Jà le fruit principal de telle censure ; car quel* que front qu'aient les pécheurs , le pèche est toujours timide et honteux. C'est pourquoi qui médite un crime, médite pour l'ordinaire une excuse : cVst sur^ prise, c'est fragilité, c'est une rencontra imprévue; il se cache ainsi a lui • même plus de la moitié de son crime. Dieu lui suscite un censeur charitable , mais ri-^ go.ureux , q.ui perçant toutes ses défeuse^^ lui fait sentir que c'est par sa faute; et lui. ôtant tous les vains prétextes , ne lui laisse que son péché avec sa hojîle. Si quelque chosq le peut émouvoir, c'est sans doute cçlte sévère correction ; et c'est pourquoi le di via Apôtre ordpone à Tite, son cher disciple, d'être dur et
(i) Cap. m /t. X, p.,^^2..
240 POUR LE DIMANCHE inexorable en quelques rencontres : « Rei> prenez-les , dit-il, durement » : Increpa illos duré (i) , c'est- à - dire , qu'il faut jeter quelquefois au front des pécheurs imprudens des vérités toutes sèches , qui les fassent rentrer en eux-mêmes d'étonuement et de surprise ; et si les corrections doiventemprunler , en plusieurs rencontres, une certaine douceur de la charité, qui est tendre et compatissante , elles doivent aussi emprunter souvent quelque espèce de rigueur et de dureté de la vériié *qui est inflexible.
Si "jamais la vérité se rend odieuse, c'est parliculièremeut, Chrétiens, dans la fonction dont je parle. Les pécheurs, toujours superbes, ne peuvent endurer qu'on les reprenne : quelque véritables que soient les reproches, ils ne manquent point d'artifices pour les éluder; et après ils se tourneront contre vous: c'est pourquoi le grand Saint Grégoire les cotupare à des hérissons (2). Etant léloigcé de cet
(i) Vaslor. part. III, cap. XI, t. Il, p. 48.
animal ,
animal , vous voyez sajtête, ses pieds et sça corps; quand vous approchez pour le prendre , vous ne trouvez plus qu'une boule, et celui que vous de'couvrez de loin tout entier, vous le perdez tout -àcoup , aussitôt que vous le tenez dans vos mains. II en est ainsi de Thomme pécheur : vous avez de'couvert toutes ses menées, et démêlé toute ^son intrigue; enfin vous avez reconnu tout Tordre du crime, vous voyez ses pieds, son<5orps et sa tête; aussitôt que vous pensez le convaincre, en lui racontant ce détail, par mille adresses il vous retire ses pieds, ' il couvre soigneusement tous les ves« tiges de son crime , il vous cache sa tête , il recèle profondément ses desseins; il enveloppe son corps , c'est-à-dire , toute la suite de son intrigue , dans un tissu artificieux d'une nîstoîre embarrassée et faite à plaisir : ce que vous pensez avoir vu si distinctement, li'est qu'une masse informe et confuse , où il ne paroît ni fin , m commencement ; et cette vérité si bien démêlée est lout-à-coup disparue parmi ces vaines défaites. Ainsi éta^t retran- Torne IL L
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ché et enveloppa en lui-même, il ne vous présente plus que des piquans; il «^arme à son tour contre vous, et vous ne pouvez le toucher sans que votre main soit ensanglantée , je veux dire , votrehonneur bbssé par quelque outrage : le moindre que vous recevrez sera le reproche de vos vains soupçons* -
«Et donc, dit le saint Apôtre, je suis 3> devenu votre .ennemi en vous disant »la vérité ?i> Ergo inimicus vobis factus sum^ verum.dicens vobis (i)'? Il est ainsi, Chrétiens 5 et tel est Taveuglemeat des hommes pécheurs. Qu'on discoure de la morale, qu'on déclame contre les vices; pourvu qu'on ne leur dise jan^ais, comme Nathan « : C'est vous-même qui «êtes cet homme (2) » , c'est à vous qu'oa parle,, ils écouteront volontiers une satyre publique des mœurs de leur siècle : et cela , pour quelle raison ? Cest « qu'iU 5>aimeûk ,dit Saint Augustin, la lumière xde la vérité; mais ils ne peuvent sou f-
{x) GaL ir, 16.
(a) IL Rois. XII, 7.
afrir ses censures » : Amant eam lucen^ tem, oderunt eam redarguentem (i), aËlieleuf plaît quand elle se découvre, » parce qu^elle est belle ; elle commence ))à les ehoquer quand elle les découvre ))eux- mêmes », parce qu'ils sont dif- » formes : Amant eam cùm se ipsam indicat y et oderunt eam cùm eos ipsos mdicat^z). Aveugles, qui ne voient pas que c'est par la même lumière que le soleil $j5 montre lui-même et tous les autres objete. Ils veulent cependant , les inseu* lés, que la vérité se découvre à eux , sans découvrir quels ils sont ; et « il leur arri- »ver^ au contraire par une juste ven- >>geanGe , que la lumière de la vérité met* »tra en évidence leurs mauvaises œuvres ,- » pendant qu'elle-même leur sera oachéei) : Inde reiribuet eis, ut qui^e ab ea ma* nifèstari nolunt f et eos nolentes mani* festet , et eis ipsa non sit manifesta (3). Far conséquent ^ Chrétiens , que les
(0 Conf. l. X, c. XXHl, t. I, p. i83.
Ca) Ibid.
iZ)Ibid. * .
244 POUR LE DIMANCHE hommes quî ne veulent pas obéir à la véri(é, souffrent du moins qu'on les reprenne ; s'ilsla dépossèdent de son trône, du moins qu'ils ne la retiennent pas tout* à- fait captive; s'ils la dépouillent avec injustice de l'autorité du commandement, qu'ils lui laissent du moins la liberté de la plainte. Quoi ! veulent-ils encore étouffer sa voix? veulent-ils qu'on loue leurs péchés^ ou du moins qu'on les dissimule ? comme si faire bien ou mal, c'étoilune chose indifférente. Ce n'est pas ainsi, Chrétiens^ que l'Evangile l'ordonne : il veut que la censure soit exercée, et que les pécheurs soient repris ; parce que, dit Saint Augustin, a S'il y a quelque espé- «rancede salut peureux, c'est pai-làque »doit commencer leur guérispn; et s'ils »sont endurcis et incorrigibles , c'est par- » là que doit commencer leur su pplice(i)». « Mais j'espère de vous, Ghréliens, » quelque chose de meilleur, encore que je vous parle de l'd sotte »:Confidimuf aii^
(i) De Correptt et Crat. cap. XIV^ t. X ,
pag. 774.
tem de vobis meliora et viciniora salut i, tametsi ita loquimur (i). Voici les jours lie salut, voici le temps de conversion dans lesquels on verra la presse autour des tribunaux de la Pénitence: c'^est principalement dans ces augustes tribunaux que la vérité reprend les pécheurs, et exerce sa charitable, mais vigoureuse censure. Ne desirez pas qu'on vous flatte, où vousmême vous vous rendez vos accusateurs. N'imitez pas ces méchans dont parle le Prophète Isaïe, « qqi disent à ceux qui re- »gardenl : Ne regardez pas ; et à ceux qui »sont préposés pour voir: Ne voyez pas )) pour nous ce qui est droit ; dites-nous des «choses qui. nous plaisent , trompez nous ccpar des erreurs agréables »: Loquimini nobis placentia , vide te nobis errorts g auferte à me viam, declinate à me/sè* mitam{2),a Otez-nous cette voie», elle est trop droite ; a ôtez-nous ce sentier», il est trop étroit: enseignez-nous des voies détournées où nous puissions nous sauver
(i) Heb. VI, 9.
(a) Is. XXX, ^f II..
qvec nos vices, et nous convertir -sans changer nos cœurs; car c'est ce que desireot les pécheurs rebelles. Au lieu que la conversion vérilable est que le rae'chant devienne boA, et que le pêcheur devienne juste; ils imaginent une autre espèce de conversion , où le mal soit changé en bien , ou le ôrinae devienne honnête, où la rapine devienne justice ; et ils cherchent jusqu'au tribunal de la Pénitence, des flatteurs qui les entretiennent dans celte pensée.
Loin de tous ceux qui ra'écoutent une disposition si funeste. Cherchez-y des amis et non des trompeurs ; des Juges et non des complices ; des Médecins charitables et non des empoisonneurs. Ne Vous contentez pas de replâtrer où il faut toucher jusqu'aux fondemens. C'est un commencement de salut d'être capableé des remèdes forts: votre plaie invétérée n'est pas en élat d'être guérie par des lénîtifs, il est temps d'appliquer le fer et le feu. Ne cherchez ni complaisance, ni tempérament, ni adoucissement, ni condescendance. Venez , venez rougir tout de bon ,
tandis que la honte est sâldtaire : venez' vous voir tous tels que vous êtes, afin que vous ayez horreur de vous-mêmes ; et que confondus par les reproches, vous^ous rendiez enfin dignes de louanges; et non seulement de louanges, maïs d'une gloire e'iernelle ; Ut Deo miserante.... âesinat agere pudenda ei dolenda^ atque agat laudanda atque gratanda (i).
Mais ne faut-il pas user de condeseeûr* dance ? n'est-ce pas une doctrine ëvangélique , qu'il faut s'accommoder à Tinfirmité humaine ? Il le faut , n'en douiez pas, -Chrétiens; mais voici l'esprit véritable de la condescendance chrétienne. Elle doit être dans la charité , et non pa^ dans la vérité : je veux dire , il faut que la charité compatisse , et non pas que la vérité se relâche; il faut supporter l'infirmité, mais non pas l'excuser, ni lui complaire: il faut imiter Saint Gjprien, dont Saint Augustin a dit ces beaux mots :« Que considé- »rant les pécheurs, il les toléroit dans
(i) 5* Aug. de Cvrr. et Grat. c. V , t. X,
pag. 753.
^rËglîse par la patience de la cbarilë)?, et voilà la condescendance chrétienne ; ce Mais que tout ensemble il les reprenoit »par la force de la vërilë», et voilà la vigueur apostolique: Etveritatis libertate redarguil , et cqritatis virtute sustinuit (i). Car pour ce qui est de la vërité et de la doctrine , il n'y a plus à espërer d^accommodement; eten voici la raison.
Jésus-Christ a examiné une fois jusqu'où devoit s'étendre la condescendance : lui qui connoît parfaitement la foiblessé humaine et le secours qu'il lui donne, a mesuré pour jamais l'une et l'autre avec ses préceptes. Ces grands conseils de perfection, quitter tous ses biens, les donner aux pauvres, renoncer pour jamais aux honneurs du siècle,- passer toute sa vie dans la continence ,, il les propose bien dans sou Evangile ; mais comme ils sont au-delà des forces communes , il n'en fait pas une loi, il n'en impose pas l'obligation : ^ s'il a eu sur nous quelque grand dessein
(i) De Bapt. cont, Donat, lib, V, cap, XVU, .tom. IX, /7* i53*
D£ LA PASSIOK. 249
que notre. foi Wesse ne pût pas porter, il en a diflTéré raccomplissement jusqu'à ce que rinfirmité eût été munie du secoux's de son Saint-Esprit : Non potestis portare modà (i). Voû$ voyez donc , Ghré* tiens, quMl a pensé sérieusement en esprit de douceur et de charité paternelle, jusqu^où il relâcheroit et dans quelles bornes il retiendroit notre liberté. Il n'est plus temps maintenant de rien adoucir, après qu'il a apporté lui-même tous les adoucissemens nécessaires : tout ce que k licence humaine présume au - delà , n'est plus de Tesprit du Christianisme; c'est l'ivraie parmi le bon grain; c'est ce mystère d'iniquité prédit par le saint Apôtre (2), qui vient altérer la saine doctrine.. La même vérité qui est sortie de sa bouche nous jugera au dernier jour : conformité entre l'un et l'autre état. Tjelle q.u'il l'a prononcée , telle elle paroîtra pour prononcer notre sentence : « Ce sera le
(i) Joan. XVI , la.
{^11 Thés. Il, 7.
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»prec^pfe qui deviendra une sentence»:
Justitia coni^ertetur injiidicium (i). Là elle paroît comme dans une chaire pour nous enseigner, là dans un tribunal pour nous juger; mais elle sera la même en Tua et en Taulre. Mais lelle qu'elle est dans l'une et dans l'autre , telle doit-elle être dans notj'e vie : car quiconque n'est pas d'accord avec la règle , elle le repousse et le condamne; quiconque vient se heurter contre cette rectitude inflexible, nous vous l'avons déjà dit , il faut qu'elle les rompe et les brise. . ' '
Dfesîrons donc ardemment que la règle de la vérité se trouvé en nos mœurs telle que Jésus Christ l'a prononcée. Mais afia qtt'elle se trouve en notre vie, desirons alussî , Ghrétiensv qu'elle soit en sa pureté dans la bouche et la doctrine de ceux à qui nous en avons donné la conduite : qu'ils nous reprennent, pourvu qu'ils nous guérissent; qu'ils nous blesi5ent,"(KJurvu qu'ils BOUS sauvent; qu'ils disent ce qu'il leur
CO Vs. XÇm, i5.
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plaîrû , pourvu qu'ils disent la véiîtë. Mais après que nolis Taurons entendue, considérons, Chrétiens, que lé jugement de Dieu est terrible sur ceux qui la connoissent et qui la méprisent. Ceux à qui la vérité chrétienne n^a pas été annoncée, seront ensev^lis,dit Saint Âugustin,comme des morts dans les enfers (r); mais ceux qui savent la vérité , et qui pèchent contre ses préceptes, ce sont ceux dont David a dit : a Qu'ils y descendront tout »vivans»: Descenderunt in infernum vii^entes(2,). Les autres y sont comme end'aînés et précipités, cëUx-éi j'déî^cendent • dfe-lebr^^lèib'^é; céùx-Ià y seront comme des nàbrtà , et Ifîs aul res comme des vî vans. Cétti veut dire, Messieui-s, que la science dfe»îa véïîfé leur donnera uti sentiment si vi Fde leurs' péineir, qné leaaubes en cornparaîsoà, quoique tourrrtenlés très-cruel-i iement ; sembleront comme morts et îaiBehsibles. El quelle sera dette vie ? c'est
' (i) Enar.inPs.LIV, t. IF, p. 5io.
(2) Ps. Lir, 16..
252 POUR LE DIMANCHE qu^ils verront éternellement cette vërité qu^ils ont combattue : de quelque côte qu'ils se tournent , toujours la vérité sera contre eux: In opprobrium ut videant semperÇji)^ en quelques antres profonds qu'ils aient tâché de la receler pour ne point entendre sa voix , elle percera leurs oreilles par à^^ cris terribles; elle leur paroîtrà toute nue^ inexorable , inflexible , armée de tous î^^î^ reproches pour confondre éternellement leur ingratitude.
Ah ! mes Frères y éloignons de nous un si grand malheur : enfans de lumière et de vérité, nous devons aimer la lumière^ même celle qui nous conv^nc; ncfus de* vous adoi*er la vérité, même celle qui nous condamne. Et toutefqis, Chrétiens, si nous 9ommes bien conseillés , ne sojons pas longtemps en querelle avec un ennemi si redoutable : accommodons-nous pendant qu'il est temps ^ avec ce puissant adversaire ; ayons la vérité pour amie ; suivons sa lumière qui va devant nous, et nous
(0 Dan^ Xn, z^
ne marcherons point parmi les ténèbre?.
Allons droitement et bonnêlement comme des hommes qui sont en plein jour, et dont toutes les action^ sont éclairées ; et à la fia nous arriverons à la clarté immortelle, et au plein jour de réternité.^/71^/2.
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SUR LES DEVOIRS DES ROIS
PRÂCHÉ PXYANT LE KOI.
Quelle est la source de la puissance temporelle^ Sentimens d'un Roi saf^e qui "voit les peuples soumis à son empire. Combien les Souverains doivent avoir dans r esprit la majesté de Dieu profondément gravée. Services que l église a droit d attendre des Princes Chrétiens, Quels sont leurs devoirs, pour foire régner Jésus^ Cbrtst sur leurs peuples. Qualités et dispo^ sitions qui leur sont nécessaires pour rendre la justice etconnoàtre la vérité»
IS^iciteJiîiœ Sîon : Ecce Rex tuus veniétihî mansuetu^y, sedens super asinam*
Dites à la fille de Sion : Voioi ton Hoiqui fait son eQ>trëe^ plein de bonté et de douceur, assis sur une ânesse : paroles du Prophète Zacharie rapportées «n. rSpangile de ce jour, Matt, XXI. , 5»
Par MI toutes les grandeurs du monde, il n*j a. rien de si éclatant qu'un jour de;
triomphe; et fai appm de Terfullien , que ces illustres Triomphateurs de Tancienne Rome marchoîent avec tant de pompe, que, de peur quVtant éblouis d'une telle niagnificence, ils ne sVlevassent enfin au-dessus de la condition humaine , un esclave qui les suivoit avoît charge de les avertir qu'ils étoient hom» mes : Respice post te ^ hominem te me^ mentoÇî).
Le triomphe de mon Sauveur est bien ëloîgné de cette gloire; et au lieu de Ta ver- • tir qu'il est homme, je me sens bien plutôt pressé de le faire souvenir qu'il est Dieu. Il semble en effet qu'il Ta oublié. Le Prophète et l'Evangélîste concourent à nous montrer ce Roi d'Israël « monté, » d isent-ils^sur une ânésse » : Sedens super asinam. Chrétiens, qui n*en rougiroit?
est-ce là une entrée royale ? est-ee-là ua appareil de triomphe .? est-ce ainsi , ô Fils dié David , que vous montez au trône de* vos ancêtres,, et prenez possession de leuç couronne ? Toutefois arrêtons, mes Frè-
(i) Apoî. n. 33; p» 3i-
256 POUR LE DIMANCHE res,et ne précipitons pas notre jugenoient; Ce Roi, que tout le peuple honore au-* jourd'hui par ses cris de réjouissance , ne vient pas pour s'ëlever au-dessus des hommes par.réclat d'une vaine ponape; maïs plutôt pour fouler aux pieds les grandeurs humaines :et les sceptres rejettes, l'honneur méprisé, toute la gloire du monde anéantie , fout le plus grand ornement de son triomphe» Donc pour admirer cette entrée, apprenons avant toutes ch(3sesà nous dépouiller de i!ambition , et à mé* priser les grandeurs du monde. Ce n'est pas une entreprise médiocre de prêcher cette vérité à la Cour, et nous avons besoin plus que jamais d'implorer le se»
cours dVn-haut parles prières de la sainte , Vierge. Asc Maria.
Jesus-Chhist est Roi par naissance: ît est Roi par drpit de conquête; il est encore Roi par élection. Il est Koi'par naissance,. Fils deDieu dans l'éternité, Fils de David dans le temps : il est Roi par droit de conquête ; et outre cet empire universel que lui donne sa toute-puissance, il a conquis
par son sang, et ^assemble, par sa fui, et police par son Evangile, un peuple particulier, recueilli de tous les autres peuples du monde : enfin il est Roi par élection ; nous Tavons choisi par le saint Baptême , et nous ratifions tous les jours un si digne choix par la profession publique du Christianisme. Un si grand Roi doit régner:
sans doute qu'une royauté si réelle et fondée sur tant de titres augustes, ne peut pas être -sans quelque empire. Il règne en effet par sa puissance dans toute Téten^ due de Tunivers ; mais il a établi les Rois chrétiens pour être les principaux instrumens de cette puissance : c'est à eux qu'apparlient la gloire de faire, régner Jésus- Christ; ils doivent le faire régner sur euxmêmes; ils doivent le faire régner sur leurs peuples.
Dans le dessein que je me propose de traiter aujourd'hui ces deux vérités, je me garderai plus que jamais de rien avancer de mon propre sens. Que seroit-ce d'un jparticulier qui se méleroit d'enseigner les Rois ? Je suis bien éloigné de celte pensée : aussi on ij'entendra de ma bouche
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que les oracles cîe PEeriture, les sages averlîsseiiiens des Papes , les sentences des saints Evéques, dont les Rois et les Empereurs ont révérëla sainteté el la doctrine.
Et d'abord pour établir mon sujet , j'ouvre THistoiresaînte pour y lire le sacre du Roi Joas, fils du Roi Joram (i). Une mère dénaturée et bien éloignée de celle dont la constance infatigable n'a eu de soin , ni d'application, que pour rendre à un fils illustre son autorité aussi entière qu'elle lui avoit été déposée, avoit dépouillé ce Jeune Prince, et usurpé sa couronne durant son bas âge. Mais le Ponfife et les Grands ayant fait une sainte ligue pour le réïabb'r dans son trône, voici raot-àmot. Chrétiens, ce que dit le Texte sacré : Imposuerunt ei diadema , et testi^ moniujn^ dederuntque in manu ejiis te^ nendam legem :<c Ils produisirent le fils » du Roi devant fout le peuple; ils mirent »8ur sa tête le diadème et le témoignage ; «ils lui donnèrent la loi en sa main, et ils
{i)n.faralXXll,io.
»rétablîren! (i) » . Joïada, souverain Pontife, fit la cérémonie de ^l'onction : toute Vassistance fit des vœux pour le nouveau Prince, et on fit retentir le temple du cri , « Vive le Roi » : Imprecatique sunt ei , et dixerunt : Vivat Rex (2).
Quoique tout cet appareil soit merveilleux , j'admire sur tcmtes choses celte belle cére'raonie de mettre la loi sur la tête et la loi dans la main du nouveau Monarque:
car ce témoignage que Ton met sur lui avec son diadème, n'est autre chose que la loi de Dieu , qui est un témoignage au Prince pour le convaincre et le soumettre dans sa conscience ; mais qui doit trouver dans ses mains une force qui exécute , se fasse craindre , et qui fléchisse les peuples par le respect de rautorit\é.
Sire, je supplie Voire Majesté de se représenter aujourd'hui que Jésus-Christ , Roi desRpis, et Jésus-Christ, souveraia Pontife, pour accomplir ces figures met son EvaDgile sur votre tête et son Evan-
{i)ihid.xxin, II.
(s) IA/é/v
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gile en vos maios; ornement auguste et royal, digne d'un Roi Irès-chrétien et du jGIs aîné de TEgUse. L'Evangile sur votre tête vous donne plus d'ëclat que votre cou- Tonne: TEvangileen vos mains vous donne plus d'autorité que votre sceptre. Mais TEvangiiesur votre tête, c'est pour vous inspirer Tob^issance : l'Evangile en vos mains, c'est pour l'imprimer dans vos sujets. Et par-là Votre Majesté voit assez , premièrement que Jésus-Christ veut régner sur vous; c'est ce que je montrerai dans mon premier point : et que par vous il veut régner sur vos peuples, mon second poipt le fera connoitre ; et c'est tout le sujet de ce discours.
PREMIER POINT
«Les Rois régnent par moi», dit la Sagesse éleffiefie : Per me Reges régnant (i), et de-là nous devons conclure non-seuleraentquelesdroitsde la royauté sont établis par ses lois , mais que le choix des personnes est unefiet de sa providence.
[,1) Prov. Vin , i^.
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Et certes il ne faut pas croire que le Monarque du monde, si persuadé de sa puissance et si jaloux de son autorité , eudure dans son empire qu^aucun y ait le commandement sans sa commission par** ticulièie. Par lui, tous les Rois régnent; et ceux que la naissance établit, parce quMl est le maître de la nature; et ceux qui viennent par choix , parce qu'il préside à tous les conseils ; « et il n'y a sur la » terre aucune puissance qu'il n'ait ordonnée » : Non est potestas^ nisi à Deo , dit l'oracle de l'Ecriture (i);
Quand il veut faire des conquérans , il fait marcher devant eux son esprit de terreur , pour effrayer les peuples qu'il leur veut soumettre; ce II les prend par la main» , dit le Prophète Isaïe.<( Voici ce qu'a dit »le Seigneur à Gyrus mon Oint : Je tour>- » uerai devant ta face le dos des Rois enne« nais : je marcherai devant toi , et j'hu- »milierai à tes pieds toutes les grandeurs Dde la terre; je romprai les barres de fer, »je briserai les portes d'airain» : Hœc di-
(i) Rom. Xlll^ I.
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cîl Dominas Chris to mco Cyro , cujus apprchendi dexleram,.. dorsa Regum v^rtam : Ego ante te ibo , et gloriosos terrœ humiliabo : portas œreas conterarriy et i>ectesferreos confringam (i).
Quand le temps falal est venu qu'il a marqué dès rélernité à la durée des empires ^ ou il les renverse par la force : c< Je «frapperai, dit-il, tout lex'ojaume d'Israël, »je Tarracherai jusqu'à la raciae, je le 23^ jetterai où il me plaira, comme un roseau » queles vents emportent » : Percutiet Do^ minus Deus Israël^ sicut moveri solet arundo iri aqua : et ei^ellet Israël... et uentilabit eos trans flumen (2) :« Ou il »méle dans les conseils un esprit de » vertige, qui fait errer TEgjpte incer- »taioe comme un homme enivré »:
Miscuit in medio ejus spiritum vertiginis': et errare fecerunt jEgyptum,.. y sicut erat ebrius et vomens (3) ensorte qu'elle s'égare, taalôt en des conseils ex-
(i) Is.XLF, 1,2.
(2) ni. Reg.xir, 14.
(h)ls. X/X,'i4.
Irémes qui désespèrent , tantôt en des con« seils. lâches qui de'lruisent toute la force de la raajestë. Et même lorsque les conseils sont modérés el vigoureux , Dieu les réduit «n fumée par une conduite cachée et supérieure; parce qu'il est« profond en » pensées, terrible en conseils par-dessus »les en fans des hommes (i) »; parce que tt ses conseils étant éternels », Consilium Dominiin œternum manet (2), et embrassant dans leur ordre toute Tuniversalité des causes, (( ils dissipent avec une faci* 2)lité toute-puissante les conseils toujours »incertains des Nations et des Princes »: Dominus dissipât consilia gentium , reprobat autem cogitationes populo" Tuniy et reprobat consilia Principum (3). C'est pourquoi un Roi sage , un Roi capitaine , victorieux , intrépide , expérimenté , confesse à Dieu humblement que c'est « lui qui soumet ses peuples sous » sa puisscmce » : Qui subdit populum
(i)Ps.XCI,?^Ps. LXr,5.
(2)Pj. XXXJZ, II.
(3) Ibid. 10.
2G4 POUR LE DIMANCHE meum sub me (i). Il regarde celte multitude infinie comme une abîme immense , d'où s'élèvent quelquefois des flots qui étonnent les pilotes les plus hardis; mais comme il sait que c'est le Seigneur qui domine à la puissance de la mer, et qui adoucit ses vagues irritées, voyant son-Tet^t si calme, qu'il n'y a pas le moindre sojuffle qui en trouble la tran^ quîllité: « ô mon Dieu, dit-il, vous êtes ))nton protecteur ; c'est vous qui faites flé- »chir sous mes lois ce peuple înnombrai)ble »: Protectormeus y et in ipso spe^ rai^i y qui suhdit populum meum sub me {2).
Pour établir celle puissance qui représente la sienne. Dieu met sur le front des SouMP^ains et sur leur visage une marqae de divinité. C'est pourquoi le Patriarche Joseph ne craint point de jurer par la tête et par le salut de Pharaon , comme par une chose sacrée (3); et il ne croit pas
il) Ps.CXLlH.Z.
(2) Ibid,
(3} Gènes. XLÏI, i5.
cufrager
outrager celui qui a dit: « vous jugerez ;>seuiemeDt au ^om du Seigneur (i) » ; par<» qu'il a fait dans le Prince une image mortelle de son immortelle autorité. «Vous »éte$ des Dieux , dit David , et vous êtes 9» tous enfans du Très^haut (z) a . Mais , ô Dieux de chair et de sang ! ô Dieux àe terre et de poussière! vous mourrez comme des hommes. N'imf^orte, vous éles des Dieux, encore que "vous mouriez, et votre au|orité ce meurt pas : cet esprit de ro3rautë passe tout entier à vos successeurs , et im-' prime partout la même crainte, le même respect , la même vénération. Uhomme nieurt, il est vrai; mais le Roi, disons* nousj ne meqrt jamais: Timage de Dieu est immortelle*
U est donc aise de comprendre que de tous les hommes vivaos, aucuns ne doivent avoir dansTesprit la majesté de Dieu plus imprimée , que les Rois : car comment pourroient-ils oublier celui dont ils portent toujours en eux-mêmes une image
(i) Deut, Xy 20.
(2) Ps. LXXXI, 6.
Tome II. ' ' . M
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£Î vive , si expresse, si présebte ? Le Prince sent en son cœur ceUe vigueur, cette fer* meié , cette noble confiance de commander : il voit qu'il ne fait que mouvoir les lèvres, et aussitôtque tout se remue d'une extrémité du royaume à l'autre. Et combien donc doit-il penser que la puissance de Dieu est active ? II pénètre les intrigues , les trames les plus secrètes. « Les ^oiseaux du ciel lui rapportent tout (i) »• Il a même reçu de Dieu , par Tusage des affaires , une expérience , une certaine pénétration qui fait penser qu'il devine : Dwinatia in labiisRegis(^2), Et quand ilapénétré les trames les plus secrètes, avec ses mains longues et étendues il va prendre se^ ennemis aux extrémités du monde, et les déterre , pour ainsi dire, du fond des abîmes , où ils cherchoient un vain asyle. Combien donc lui est-il facile de s'imaginer que les mains et les regards de Dieu sont inévitables? Mais quand il * y oit les peu pies soumis, «obligés, dit l'A-
(i) Eccle X , 20.
(^) Prov. XVI, 10.
DES RAM ]a AUX. i 267 '»pôtre,à lui obéir j non seulement poui: »la crainte, mais encore pour la conscience (i)»; peut-il jamais oublier ce qui est dû au Dieu vivant et éternel , à qui tous les cœurs parlent , j^ouv qui toutes les consciences n'ont plus de secret ? C'est*là, c'est-là sans doute que tout ce qu'inspire le devoir, tout ce qu'exécute la fidélité, tout ce que feint la flatterie , tout ce que le Prince exige lui-même de l'amour , de Tobéissance, de la gratitude de ses sujets; lui est une leçon perpétuelle de ce qu'il doit à son Dieu , à son Souverain. C'est pourquoi Saint Grégoire de Nazianze prêchant àConstantinople en présence des Empereurs, les invite par ceè beaux mots à réfléchir 3ur eux-mêmes, pour contempler la grandeur de la majesté divine : « ô MoMrques, respectez votre » pourpre; révérez votre propre autorité » qui est un rayon: de celle de Dieu; cour » noisscz le grand mjystère de Dieu en vo^ » personnes: les choses hautes sont à lui »seul; il partage avec vous les inférieures;
Çi)Rom.Xni,5.
Ma
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•lïsoyez donc les sujets de Diéu^cotnfia^ » vous en êledes images ( i ) » .
Tant de fortes 'considérations dçivent îpresser Aâvemeht les Rois de mettre TEvangile sur leurs têtes, d'avoir toujours les *yeux -attaches -à cette loi tupérî^re, de ne se pernïéttre rien dé dre qtae tHeiïnie -leur permfet pas ^ de ne souffrir jat^aîs qite «leur puissance sVgare hors des bornes de Ja 'justice chrétienne. Certes ils doilneroierit -au i)ieu vivant un ttop juste sujfet de re- 'proche, si parftii tant dte tiens t!fa*il leûv fait, ils en aUçiefeteacore chercher dai^ 4)BS plaisirs ^u*ii leur défenil ; s'ils em- *ployoîént contre lui la puissance qu- il leur «ccorde , s'ils'vîôloîent eux-mêmes les lois
' dont ils^sont établis les exéôuleurs ,4es protecteurs.
CVèt ici le^grand péril des grands de la terre, des Rois chrétiens. Conâme les autres Tiommes, ils ont à Combattre ieUlis ]passions; par-dessus les autres hommes,
. lis otit à cambattre4eur propre puissance : ear comme il est absolument nécessaire à
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rhorame cî-^Moii* qu^l^î^e^chose-qui le re«. ti§ofie^ les puisëaciçes 3011$ qui tout flé*i qhifr, doivent eUes-raêaies&Q servir dei bornes : « £ilç& sootd'auf ant plus obligées» }>4e se rédi^ire souscçtte discipline se vère» »qu^elles savent que la sentioiçnt deleuc* » pouvoir leur per^uadç plu$.aisâaieufcd^> ns^'^Qçpr^f r l^s chpses qju^qç spot paSt pec*, ^>1tmi^^^'Tantà ^lii^majore mentis cUsr.
cifilin^s^ red^unt^y quQMQsihtperim'^ poM^ntiam potestdktis ^uadere illiçita, qifa^i liç^^ièiS^ sciimé (i)« C'est r -là; di^ spit xm grand Pape^ toute ja spience de la rpj^autç^; et. voicî^ dajàs.ude £(entence de, Saîat Gvégmw\ lai;yédté kuplus.n^cea-^ saille que puisse, jamais enteodrei un Roi cbrétien. a Nul ne sait user de la puis«, )>sance , quje celui qui lasait contraindre u.:^ celui-là sail'm^nteniv ^pn:autjoailéoomn3d il fai^^^ qui ne ^ouftmoi a»x autres de la diruipuer , ni à elle-«|iême de s'étendra. ti:op '^ qui ta soutient au-dehors, et qui lai réprim&au' dedans; enfin qui çe.résistant
(i) Si 4>Keg. l* V y JdoraL €.- XI, tonu II P* 145. . ' /
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à lai même, fait par un sentiment de jus« lice, ce qu'aucun autre ne pourroit entreprendre sans attentat : Bene postestalem exercet y qui et retinere illam ■noi>erit ctimpugnare{}). Mais que cette ëpreiive est difficile! quece combat est dangereux? qu'il est malaisé à Thomme, pendant que tout le monde lui accorde tout , de se refuser quelque chose! qu'iV est mal aisé^^ rhommede se retenir ,- cjuand il n'a d'obé-^ tacleque de luinieme \ N'estce^int peutêtre le sentirafeatd'htîfe épreu ve^si délicate,, si périlleuse , qui fajt dire à ua grand Roi pénitent : « je îne' suis i^paiidu 'cbmnfre de 5>lWu(2) «.^Gelte^grandb pttiissant©, semblable à Teau; n'a^^ant point tiiouvi d'empêchement, s'est laissé aller à son poids, et n'a pas pu se retenir. Vous qui arrêtez les flots de la mer ,: ô Dieu ,' donnez des bennes à cette eau coulàlïte, par 1^ crainte devosjiJgemenset par l'autorité de^ votre Ev angile. Régnez , ô Jésus-Oferist , sur tous ceux qui régnent : qu'ils vouscrai--
(i) Ibid. lib.XJCyi, dap. XXFl ;> 833.
(2) Ps. XXI , 14.
»BS RAMEAU*. 2^i
gnent du moins , puisqu'ils n^ont que voua seul à craindre ; ^t ravis de ne de'pendrô que de vous , qu'ils soient du moins tou* jours ravis d'en dépendre.
SECOND POINT
Lje royaume de Jésus -Christ, c'est soil Eglise catholique; et j'entends ici parl'E* glise-toute la société du peuple de Dieu. Jésus-Christ règne dans les Etats, lorsque l'Eglise y fleurit; et voici en peu de paroles , selon les oracles des Prophètes , la grande et mémorable destinée de cette Eglise catholique. Elle a dû être établie malgré les Rois de la terre ; et dans la suite des temps elle a dû les avoir pour protecteurs. Un même Pseaume de David prédit en termes formels ces deux états de l'Eglise : Quare fremuerunt getites :
« Pourquoi les peuples se sonlils émus, et »ontôls médité des choses vaines ? Les »Rois de la terre se sont assemblés, et les «Princes ont fait une ligue contre le Sei* »gneur et contre sou Christ (i) ». Ne
(l) Fs II, 1,3.
^JZ POVH LE DIMANCHE
vojez-vous pas, Chrétiens, les Empereur»
et les Rois frémissant contre TEglise naissante, qui cependant toujours burableefc toujours soumise , ne défendoit que sa conscience ? Dieu vouloit paioître tout seul dans rétablissement de son Eglise; carécoutez ce qu'ajoute le même Psalmiste t «celui qui liabite au ciel , se moquera 5) d'eux, et T Eternel se rira de leurs entreéprises » : Qui habitat in cœlis ^ irride-' hit eos (i). O Rois qui voulez tout faire; il ne plaît pas au Seigneur que vous ajez nulle part dans rétablissement de son grand ouvrage : il lui plaît que des pécheurs fondent son Eglise, et qu'ils Teoûkportent sur les Empereurs.
Mais quand leur victoire sera bien constante, et que le monde ne doutera plus que l'Eglise^ dans sa foiblesse, n'ait été plus forie que lui avec toutes ses puissances ; vous viendrez à votre tour , ô Empereurs, au temps qu'ila destiné ; et on vous verra baisser humblement la tête devant les tombeaux de ces pécbeuis : alors l'état de l'E-
(i) Ibid. 4.
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gUse sera ebaogé. Feadaat que TEglisa preuoit racine par see croix et par ses sou& frances , les Erapeieurs , disoit TertuI-* lieD (i), ne pouvoient pas être ChrëtiefiSy parce que le monde ^ qui b tour men toit » devoit les avoir à sa tête. <( Mais mainte^ » naut » , dit ie saint Fsalmiste; Et nuno, Reges, intelligite (2); maintenant qu'elle est établie , et que la main de Dieu aVat assez montrée , il est temps que vous ve^ niez 9 ô Kois dp monde : oommeocez k ouvrir les jeux à la vérilé; apprenez la véritable justbe, qui est la justice de TË-i vangile. « O vous quîjugez la terre , servez » le Seigneur en craintes : S.en^iie Domina in timoré (3) : dilatez maintenant jon règnei Servez le Seigneur : de quelle sprte le servirez vous P.Saint Augustin va vous le dire : « Servez le comme des hommes » particuliers , en obéissant à son Eglise , ^ » comme nous avons déjà dit ; mais servez- »le aussi comme Rois, en faisant pour son
(i) Apolog. n, 21 j p. 2,2.
^2)Ps.II, 10.
i^\lbid. II.
2^74 POUR LE DIMANCHE »EgHse ce qu'aucuns ne peuvent faire, sîj>non les Rois »: In hoc sennunt Domino Reges , m quantum sunt Reges, cùm eafaciunt ad servienàum illi, quœ non yossunt facere nisi Reges (i). Et quels sont ces services considérables que l'Eglise çxîge des Rois, comme Rois ? De se rendre les défenseurs de sa foi , les prolecteurs de son autorité, les gardiens et les fauteurs de sa discipline.
La foi , c'est le dépôt , c'est le grand trésor, c'est le fondement de l'Eglise. De tous les miracles visibles que Dieu a faits pour cet empire, lé .plus grand, le plus mémorable , et qui nous doit attacher le plus fortement aux Rois qu'il nous a donnés, c'est la pureté de leur foi. Le trône que remplit notre grand Monarque , est le seul de tout l'univers où, depuis la première conversion, jamais il ne s'est assis que des Princes enfans de l'Eglise. L'attachement de nos Rois pour le saint Siège apostolique, semble leur avoir communiqué quelque chose de la ferraeté iué-
(i) Epist. CLXXXF, c. r, t. U, p. 65k
branlablede cette première pierre sur laquelle TEglise est appuyée : et c'est pourquoi un grand Pape, c'est Saint Grégoire, a donné dès les premiers siècles cet éloge incomparable à, la couronne de France, a qu'elle est autant au-dessUs des autres » couronnes du monde,que la dignité royale 3) surpasse les fortunes particulières » : Quanta cceteros homines regia dignU tas antecedit y tantb cœterarum gen^ tium régna regni vestriprqfecto culmen excellit(i). Un si saint homme regardoit sans doute plus encore la pureté de la foi, que la majesté du trône : mais qu'auroit-il dit , Chrétiens, s'il a voit vu durant douze siècles cette suite non interrompue de Rois catholiques ? S'il a élevé si haut la race de Fharamond, combien auroit-it célébré la postérité de Saint Louis ? et s'il en a tant écrit à Childebert, qu'auroit-il dit de Louis auguste ?
Sire, Votre Maje^é saura bien soutenir de tout son pouvoir, ce sacré dépôt de
. (i) Ep. lib. ri, Ep. ri, ad. Child. Reg. t.lI.p.'jgS.
276 POUR LE DIMANCHE la foi, le plus précieux et le plus grand qu*elle ait reçu des Rois ses ancêtres ;«lle éteindra dans tous ses Etats , les nouvelles partialités. Et quel seroit voh'e bonheur, quelle seroit la gloire de vos jours, si vous pouviez encore guérir foutes les blessures anciennes ! Sire, après ces dons extraordinaires que Dieu vous a départis si abondamment,, et pour lesquels Votre Majesté lui doit des actions de grâces immortelles; elle ne doit désespérer d'aucun avantage qui soit capable de signaler la félicité de son règne , et peut-être i car qui sait les secrets de Dieu ? peut-être qu*il a permis que Louis le juste, de triomphante mémoire, se soit rendu mémorable étçrneUexuent, en renversant le parti qu'avoit formé l'hérésie, pour laisser à son succes« aeur la gloire de l'étouffer toute eptiêre par un sage tempérament de sévérité et de patience. Sire, quoi qu'il en soit, et laissant à Dieu l'avenir, nous supplions Votre Majesté qu'efle ne se lasse jantais de faire rendre toujours aux oracles du Saint-Esprit , et aux décisions de l'Eglise, une obéissance non feinte; afîp que toute
TEglise catholique puisse dire d'un si grand Roi, après Saint Grégoire: « Nous » devons prier sans cesse pour notre Mo- »narque très-religieux et très-chrétien, et «pour la Reine sa très- digne épouse , qui »est un miracle de douceur et de pi^lé, et «pour son fils sérénissiaie notre Prince, » notre espérance »: Pro vita piissimi et Christianissimi Domini nos tri et tran^ quUlissima ejusçonjuge , et mansue-^ tissima ejus soAoU^ semper omndum estÇ^i). Et s'il vivoit en nos jours, qui doute qu'il n'eût dit encore avec joie, pour la Reine, son auguste n;ière, dont, le zèle ardent et infatigable auroit bien du être consacré par les louanges d'un si grand Pape. Nous devoqs donc prier^aps relâche pour toutes ces personnes augustes, « pen- ))dant le temps desquelles , voici un éloge » admirable, les bouches des hérétique^ » sont fermées » , et leur malice , leurs nou- » veau tés n'osent se produire: Quorum temporibus hcereticorum ora contices^
(i) Epist.lib. IX ; Ep. XLIK^ t. Il j p. 963. ^
cunt (i). Mais reprenons le- fil de notre discours.
L'Eglise a tant travaillé pour raulorilé des Rois, qu'elle a sans doute bien mérité qu'ils se rendent les prolecteurs de la sienne. 4lts régnoient sur les corps par la crainte, et tout au plus sur les cœurs par rinclination. L'Eglise leur a ouvert une place plus vénérable; elles les a fait régner dans la conscience : c'est là qu'elle (2) les a fait asseoir dans un trône en présence et sous les yeux de Dieu même : quelle merveilleuse dignité ! Elle a fait un des articles de sa (3) foi de la sûreté de leur personne sacrée, un devoir (4) de sa Religion de l'obéissance qui leur est due. C'est elle qui va arracher jusqu'au fond du cœur , non seulement les premières pensées de rébellion , les mouvemens les plus cachés de sédition , mais encore et les les plaintes et les murmures : et pour ôter
(j) S, Gregor. Ibid.
(2) Leur a donné un trône. (3) Créance.
(4) Uue partie.
tout prétexte de soulèvement contre les Puissances légitimes, elle a enseigné constamment, et par sa doctrine^ et par son exemple, qu*il en faut tout souffrir, jus<* qu'à l'injustice, par laquelle s'exerce in visibleplent la justice même de Dieu.
Après des services si importans, une juste reconnoissance obligeoit les Princes chrétiens à^maîntenirrauloritéde l'Eglise, qui est celle de Jésus-Christ même. Non , Jésus-Christ ne règne pas, si son Eglise n'est autorisée : les Monarques pieux l'ont bien reconnu; et leur propre autorité, je l'ose dire , ne leur a pas été plus chère, que l'autorité de l'Eglise. Ils ont fait quelque chose de plus : celte puissance souveraine qui doit donner le branle dans les autres choses, n'a pas jugé indigue d'elle de ne faire que seconder dans toutes les affaires ecclésiastiques; et un Roi de France , Empereur, n'a pas cru se rabaisser trop , lorsqu'il promet son assistance aux Prélats , qu'il les assure de son appui dans les fonctionsde leur ministère; «afin, ditee grand » Roi, que notre puissance ro^^ale servant , » comme il est convenable, à ce que de--
28o POUR LE DIMANCHE » mande votre autorité, vous puissiez exe- »cufer vos décrets»: Jjt nostro auxilio suffiiltiy çuod vestra autçrita^ expos ^^ city familiarité , ut decet , pôles âa te nos ira, perficere valeatis (i).
Mais , ô samte aulorité de l'Eglise , frein nécessaire de la licence, et unique appui de la discipline, qu'es -UinFiaitileuant devenue ? abandonnée par les uns, et usurpée par les aqtres, qu elle est entièrenaent abolie , ou elle est dans des mains çtran* gères. Mais il feudroit un trop long discours pour exposer ici toutes ses plaies : Sire , le tenaps en éclaircira votre Majesté. Celle affaire est digue que votre Majesté s'y applique : et dans la réformation générale de tous les abus de TEtat, qui est due à la gloire de votre règne , que l'on attend de votre hautesagesse ; l'Eglise et soa autorité tant de fois blessées, recevront leur soulagement de vos mains royales. Et comme celle autorité de l'Eglise n'est pas Jaite pour l'éclat d'une vaiue pompe,
(i) hud. Plus, cap. aa. ôaS, c. IV , t. l, p, £34; Edit. Çaluz.
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mais pour rëtablissemeat des bonnes mœurs et de la vëritable pieté , c'est ici principalement que les Monai'ques chrétiens doivent faire régner Jésus-Cliri%t sur les peuples qui leur obéissent; et voici en peu de mots quels sont leurs devoirs, comme le Saint -« Esprit nous les représente.
Le premier et le plusconncr, ©'est d'exterminer les blasphèmes. Jésus-Christ est un grand Roi ; et le moindre respect que Ton doive aux Rois, c'est de parler d'eux avec honneur. Un Roi ne permet pas dans ses états qu'on parle irrévéretnraent , même d'un Roi étranger, même d'un Roi ennemi ; tant le nom de Roi est vénérabl» partout où il se rencontre. Et quoi donc , ô Jésus- Christ, Roi des Rois, souffrira- 1on qu'on vous méprise et qu'on vous blas-phême, même au milieu de votre empire!
quelle seroit celle indignité ! Ah ! jamais un tel reproche ne ternira la réputation de*, mou. Roi. Sir©^, un regard de votre fece sur ces blasphémateurs etsurces impies; afin qu'ils n'osent paroître , et qu'on voie s'accomplir en Yo^re règne ce qu'a prédit le
l82 POURIiE DIMANCHE Prophète' Amos, « que la cabale des liber» » tins sera renversée » : ^ufereiurjactio lascwierHium (i) , et ce mot du Roi Salomoft a : Un Roi sage dissipe les impies , »etJes voûtes des prisons sont leurs de^ » meures » : Dissipât impios Rex sa* piens, et incuti^at super eosfornicem (2), sans égard ni aux conditions , ni aux personnes; car il faut un châtiment rigoureux à une telle insolence.
Non seulement les blasphèmes , mais tous les crimes publics et scandaleux doi* vent être le juste objet de l'indignation du Prince. « Le Roi, dit le même Salomon, )) assis dans le trône de son jugement , dis- »sipe tout le mal par sa présence» : Rex qui sedet in soliojudicii^ dissipât omne malujn intuitu suo {?>). Vojezcju'aucun malnedoil échappera la justice du Prince, Mais si le Princeentreprend d'exterminer tous les pécheurs , la (erre sera déiierle et son Empire désolé. Remarquez aussi,
(i) Am. r/, 7. •
(2) Prov. XX, a6.
(3) làid. 8.
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Chrétiens , les paroles de Salomon : il ne "veut pas que le Prince prenne son glaive contre tous les crimes ; mais il n'y en a toutefois aucun qui doiv,e demeurer impuni , parce quUls doivent être confondus par la présence d'un Prince vertueux et innocent. Voici quelque chose de merveilleux et bien digne de la majesté des Rois : leur vie chrétiennéet religieuse doit être le juste supplice de tous les pécheurs scandaleux, qui sont confondus et réprimés par Pautoriié de leur exemple, par leurs vertus. Qu'ils fassent donc régner Jésus -Christ par l'exemple de leur vie, qui soit une loi vivante de probité. Riende plus grand dans les Grands, que cette noble obligation de vivre mieux que les autres : car ce qu'ils feront de bien ou de mal dans une place si haute, élant exposé à la vue de tous, sert de règle à fout leur empire. Et c'esl pourquoi, dit Saint Ambroise, « le Prince doit bien méditer qu'il »n'est pas dispensé des lois*; mais que lors- » qu'il cesse de leur obéir, il semble en dis^ » penser tout le^itiolade par l'autorité <le
S84: POUR XE DIMANCHE »son exemple » : Nec It gibus Rex. solutus est j sed leges, s,uo solfie exem-
Eofia le dernier devoir des Prince* pieux çt.chrëliens, et le plusimportant de tpus pour faire riégner Jjésus-.Cbrist dans leurs Etats, c'est qu'après avoir dij^ipë les^ \îces, de la manière que>iK)us Tavons dit; îfe doivent ëlever , défendre , fevoriser 1^ verfuj; et. je ne puis miteux e.xprimen cettts. vérilé, que par ces beaux mots de Saint Gre'goife , dans une lettre qu'il écrit à TEm.pere^iîr Maurice : c'est à votre Majesté qu'il parle. « C'es^ pçur cela, lui dit- »^il., que la puissance souviei'ainç voujsai été, «accordée d'^n haut sur tous les hommes; «afin que la vertu soit ajdée ; afin que la » voie du ciel soit élargie,, et que Terbpire 5>îerrebire serve à l'empire du.ciel » :' Ad hoc enim potestas super omnes* hornines dommorum meorum pietati ccçHtus data est ; ut qui bona appetunt ^ adjuuentur ; ut cœiorum via largiùspateatj
^ j^i). Apolog, Dav, Uj, f. l, q, lU, p, 7l0.\
Ut terrestre regnum cœlesti regnofa-muletur (i).
N'avez-vous pas remarqué cetle noble obligalion que ce grand Pape impose aux Rois, dVlargir les voies du ciel ? il faut expliquer sfa pensée en peu de paroles. Ce qui rend la voie du ciel si étroite , c'est que la Vertu véritable est ordinairement méprisée : car comme elle se tient toujours dans ses règles, elle n'est ni assez souple , ni assez fle:xible pour »*accommoder aux humeurs, ni aux passions , ni aux intérêts des hommes : c'est pourquoi elle sembla inutile au monde ; et le vice paroUbiôn plutôt , parce qu'il est plus entreprenant : car écouler parler les hommes du monde dans le livre de la Sapience : « Le juste, » disent-ils , nous est inutile » : Inutilis est nobisÇz) ; il n'est pas propre à notre commerce , il n'est pas commode à nos né-» gocps: il est trop attaché à son droit chemin , pour entrer dans nos voies détour-
>'■' *'•<>•*< ■ ■ T ' '■■Il ■ I " ' ' ' ■ ■ ' I ■ - I
(i) Ep. t. m, Epist.LKV; odMauricAug.
t. II , p. 6j6.
(;j) Sap. II, n.
a86 P O U R L E D I M A N C HE . nëes- Comme donc il est inutile , on se résout facilement à le laisser là , et ensuite à Topprîmer : c'est pourquoi ils disent: «Trompons le juste, parce qu'il »nous est inutile » : Circumueniamus justum y quoniam inutilis est nobis.
Elevez^vous , Puissances suprêmes; voici un emploi digne de vous : voyez comme la vertu est contrainte de marcher dans des voies serrées ; on la méprise , on Taccable : prolégez-là, tendez lui la main, faites- vous honneuren la cherchant, élargissez les voies du ciel, rétablissez ce giand chemin, et i-endezle plus facile:
pour cela, aimez la justice; qu'aucuns ne craignent sous votre empire, sinon les méchans; qu'aucuns n'espèrent, sinon les bons.
Ah! Chrétiens, la justice, c'est la véritable vertu des Monarques; c'est l'unique appui de la majesté: car qu'est-ce que la ma/esté ? Ce u'est pas une certaine prestance qui est sur le visage du Princeet sur tout son extérieur ; c'est un éclat plus pénétrant, qui porte dans le fond des cœurs une crainte respectueuse : cet éclat vient
de la justice, et nous ea voyons un bel exemple dans Thistoire du Roi Salomon^ «Ce Prince, dit rEcriluré , s'assit dans le » trône de son père, et il ^ilut à tous » : Sc' dit Salomon super solium, . . . pro pâtre suo y et cunctis placuit (i). Voilà un Prince aimable, qui gagne les cœurs par sa bonne grâce : il faut quelque chose de plus fort pour établir la majesté ; et c'est la justice qui le donne : car après ce jugement mémorable de Salomon, écoutez le Text« sacré : « Tout Israël , dit l'Ecrit ure, »appritqueleRoiavoit jugé, et ils craî- »gnirent le Roi , voyant que la sagesse de » Dieu étoit en lui » : Audivit omnis Is* raël judicium quod judicasset ReXy et timuerunt Regem , videntes sapien-' iiqm Deiesse in eo (?). Sa mine relevée le .faisoit aimer ; mais sa justice le fait craindre , de cette crainte de respect qui ne détruit pas l'amour, mais qui le rend plus sérieux et plus circonspect. C'est cet amour mêlé de crainte que la justice fait
■ »■ ■ ■ .1 - I. ■- - ■ .1 . ■ ■ I. ■■ Il I - ■■ HM 1.11^ ■
(I) h Parai. XXIX , a3.
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Donc, ô Rois, dit l'Ecriture, «aimez la » justice »,(i)et Ifeachez que c'est pour cela que vous éles Rois. Mais pour pratiquer îla justice, connoissez la vérité; et pour connoître la vérité, mettez - vous en état de Tapprendi-e, Salomon possédé d'un desir imineiiNe de rendre la justice à son peuple, fait à Dieu cette prière: « Jesuis, » dit-il ^oTSeigneur ^ un jeune Prince, qui »n'ai point encore l'expérience, qui est la » maîtresse des B ois » : £go autem sum puer parvuhis y ignorons egressum et introiturn meum (2). En passant , ne croyez i)as qu'il parle ainsi par foiblesse de courage : il paroîssoit devant ses Juges avec la plus haute fermeté, et ilavoit déjà fait sentir aux plus grands de .son Elat, qu'il étoit le maîlre.JVIaïs quand il parle à Dieu, il ne rougit point de trembler devant une telle majesté, ni de confesser son ignorance ,. campagne néces-
(2)///. Ri^.m, 7.
saire'
saire de Fhuœanité. Après quoi , le de«îc de rendre justice lui mel éetle parole ea la bouche : a donnez donc à voire servi« »t€ur un cœur docile; afin qu^il puisse » juger votre peuple, et discerner entre »lel)iea et le maU :Dabis ergosen^o tuo cor docile^ ut populum tuum judicare possity etdisçernereinterbonumet ma* Atan (i). Ce coeur docilq qu'il demande , n'est point un cœur incertain et irrésolu ; car la justice est résolutive , et ensuite' elle est infiexible; mais elle ne se fixe ja« mais qu'après qu'elle est informée , et x'est pour rinstruction qu'elle demandeun cœur docile. Telle est la prière de Salons mon.
Mais voyons ce que Dieu lui donne en exauçant sa prière.^Diéudunnjà, dit l'Ëcriattire , à Salpmon une sagesse merveilleuse »et une prudence très-exacte» :i?^rf//ye^aque Tkeus sapientiam Salamoni^ etprudentiam multam nimis.{^ Remarquez la sagesse et la prudence:laprudence,pour
(i) Ibid. g.
{2)nLReg.iy, 39.
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bien pénétrer leç faits; la sagesse, pour posséder les règles de la justice^^t pour obtenir ces deux choses, voici je mot important; « Dieu lui donna , dit rHîstoire sainte ^ ^uneëtenduè de cœur comme le sable de »la mer » : Laiitudinem cordis quasi nrenam çuœ est in Uftore maris (i).
Sans cette merveilleuse étendue <le cœur, on ne connoît jamais la vérité : car les hommes, et particulièrement ie^ Princes^ ne sont pas si heureux que la vérité vienne à eux de droit fil , pour ainsi dire, et d'uu seul endroit ; chacoa la trouve datis sou intérêt, dans ses soupçons , dans ses pas* sions , et ia porte, comme il Tentend , aux oreilles du Souverain. Il faut donc un cœur étendu pour recueillir la vérité dé-çà et de-là, partout oùroa en dépouvre xjiiel* que vestige: et c'est pourquoi il ajoute, (c un cœur étendu comme le sable dé Ja »mer w; c'est-à-dire , capable d'un détail infini, des ftipindres particularités , de toutes les circonstances les plus memies:, pour former un jugement droit et aî^îHiré.
(i> Ihid.
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Tel était le Roî Salomon. Ne disons pajj, Chrérieos, ce que nous pensons de Louis- Auguste ; et retenant en nos cœurs les louanges que nous donnons à sa conduite, faisons qoelque chose qui soit plus digne de ce lieu: tournans*nous au Dieu des ai^mëes 9 et faisons une prière pour notre Roî- ^
O Dieu , donnez à ce Prince cette^sa* gesse, cette étendue, cette docilité modeste, raais pénétrante , que desîroît Salomon. Ce seroit trop vous demander pour un homme, que devons prier, ô Dieu vivant, que le Roi ne fût jamais surpris; c'est le privilège de votre science de n'êlre pas exposée à la tromperie : mais faites que la surprise ne l'emporte pa$ , et que ce grand cœur ne chinge jamais que pour céder à la vérité. O Dieu ! faites qu'il la cherche : ô Dieu ! faites qu'il la trouve : car pourvu qu'il sache la vérité , vous lui avez fait le cœur si droit, que nous ne craignons rien pour la justice.
Sire, vous savez les besoins de vos peuples, le fardeau dont il est chargé excédant ses forces. Il se remue pour vôtre
Nâ
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Majesté quelque chose d^illustre et de grand , et qui passe la destioéç des Rois vos Prédécesseurs : soyez fidèle à Dieu , et ne mettez point d^obstacle par vos péchés aux choses qui se couvent : portez la gloire de votre nom et celle du nom fi'ançaîs à une telle hauteur, qu^il n'jtait plus rien à vous souhaiter, que la félicité étèr- Belle.
SERMON
POUR
SUR LE MYSTÈRE DE LA PASSION
DB N0T:RE-SEIGNBUR JÉSirs-CHRIS-T.
Fermeté immobile , magnificence ^t éauité dip Testament de J^sus. Nécessité de l effusion de son sans : avec quelle ardeur et quelle profusion iï le répand. Motifs que sa Passionnous fournit duhe sainte horreur contre les désordres de notre vie et d un généreux déta^ chemçnt de la créature. Raisons des souf^ francesquil endure et de V ignominie dont il est couvert. Impression que nous devons res-^ sentir de ses douleurs pour avoir part à la grâce quelles nous ont méritée. Peinture vi-vante de Jésus-Christ mourant dans les pauvres : sa Passion retjxicée dans leurper-" . sonne.
Hîc est Sangms' meuT noPi TestamèntL
C'est ici mon Sang , le Sang du Nouyeau-Testament.*^ Matth, XXP'1 , 26.
liE Testament de Jésus -Christ a été scellé et cacheté durant le cours de sa vie y
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il est ouvert aujourd'huipabliquementsiir IeCalvaire,pefldant que Tony ëtend Jésus à la croix: c'est-là qu'on voit ce testament gra\ é en éaractères sanglaas sur sa cbaic indignemenldëchiréejautaut de plaies,autantde leltres;autant de gouttes de sang qui conleut de cette victime innocente, autant de traits qui portent empreintes les dernières volontés de ce divin Testament. Heureux ceux qui peuvent entendre cette belle et admirable disposition queJésusa faiteen notre faveur, et qu'il a (buGvmée par sa mort cruelb ! Nul ne peut connoître celte écriture , que Tesprit de Jésus ne Féclaire^et que le sang de Jésus ne Je purifie. Ce Testament est ouvert à tous : et les Juifs et les Gentils voient le sang et les plaies de Jésus crucifié: ce Mais ceux-là » n'y voient que scandale, et ceux-ci n'y » voient que folie ». Il n'y a que nous, Chrétiens , qui apprenons de Jésus-Christ même , que le sang qui coule de ses blessures est le sang du Nouveau-Testament ; et nous sommes ici assemblés, non tant pour écouter^ que pour voir nous-mêmes dans la Passion du Fils de Dieu la dernière vo-
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lontë de ce cher Sauveur , qui nous a donné toutes choses, quand il s^est lui* même donné pour être le prix de nos âmes.
Il y a dans un testament trois choses^ considérables : on regarde en premier lieu y si le testament est bon et valide: onre* garde en second*lieu , de quoi dispose lé testateur en faveur de ses héritiers: et on regarde en troisième lieu , ce qu'il leur ordonne. Appliquons ceci ^ Chrétien*, à la dernière volonté d^e Jésus mourant :
voyons la validité de ce Testament mystiqi)e, par le sang et par la mort du Tes* tateur : voyons la magnificence de ce Testament, par les biens que Jésus- Christ nous y laisse ; voyons Téquité de ce Tes* tamc^t , par les choses qu'il nous y ordonne. Disons encore une fois , afin que tout le monde fentende, et ptoposonsle sujet de tout ce discours J'ai dessein de vous faire lire le Testament de Jésus, écrit et enfermé dans sa Passion : pour cela , je vous montrerai combien ce Testament est inébranlable, parce qpe Jésus Ta écrit de son propre sang : combien ce
296 POUR LE VENDREDI SAINT- Testament nous est utile, parce que Jë- SHS nous y laisse la rémission de nos crimes : combien ce Testament est équitable , parce que Jésus nous y ordonne la société de ses souffrances : voilà, les trois points de ce discours. Le premier nous expliquera le fond du mystère de la Passion; et les deux autres en feront voir Tapplication et l'utilité ; c'est ce que j'espère de vous faire entendre avec le secours de lagrabe.
PREMIER POINT
Comme toutes nos pi éten lions sont uniquement appuvées sur la dernière disposition de Jésus mourant , il faut établir avant toutes choses la validité de cet acte , qui est notre titre fondamental : ou plutôt , comme ce que fait Jésus-Christ , se soutient asse£ de 'soi-même; il ne faut pas tant rétablir , qu'en méditer attentivement la fermeté immobile; afin d'appuyer dessus notre foi. Considérons donc, Chrétiens, quelle est la nature du Testament de Jésus: disons en peu de paroles ce qui sera de doctrine, et seulement pour servir
POUR LE VENDREDI SAINT, 2gj d'appui; et ensuite venons bien(ût à Tap* pHcalîon. Un testament , pour êlre validé, doit être fait seloti les lois : chaque peuple , chaque nation à ses lois particulières. Jésus, soumis et obéissant, avoit reçu la sienne de son Père; et comme dans Tordre des choses humaines il y a des testamens qui doivent être écrits tout entiers de la propre main du testateur , celui de notre Sauveur a ceci de particuh'er, qu'il de^ voit être écrit de son propre sang , et ratifié par sa mort, et par sa mort violente. Durecondition qui est imposée à ce cba* ritable Testateur; mais condition nécessaire , qjie Saint Paul nous à expliquée dans la divine Epitre aux Hébreux (i).
a Un testament , dit ce grand Apôtre , n'a »cle force que par le décès de celui qui «teste: tant qu'il vit, le testament n'a pas: «son effet ;jde«orte que c'est la mort qui »le rend fixe et invariable » : c'est la loi générale des testamens. « Il falloit donc, »dit l'Apôtre, que Jésus mourut; afin »que le Nouveau-Testament qu'il a fait
il) IX, 16,17.
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»eB notre faveur , fât confirmé par sa Dinort». Une mort commune ne suffisoît ' pasplfalloitqa^elle fût tragique et sanglante ; il falloit que tout son sang fût versé et toutes ses -veines épuisées , afin qu'il nous pût dire aujourd'hui : « Ce sang »que vous vpyez répandu pour la remis* »sîon des péchés, c'est le sang du Nou- » veau-Testament » qui est rendu immuable par ma mort cruelle et ignominieuse: Hic est enim sanguis meus NouiTestamenti , . . . in remissionem peccatq^ Yum (i).
Que si vous nie demandez pourquoi ce Fils bien-aîtné avoit reçu d'ea-haut cette loi si dure , de ne pouvoir disposer d'^aucun de ses bierls, que sous une condition si onéreuse; je vous répondrai en un mot, que nos péchés Texigeoien t ainsi. Oui , Je- ,sus eut bien pu donner, mais nous n'étions pas capables de rien recevoir; notre crime nous rendoit infâmes, et entièrement incapables de recevoir aucun bien : car les ' lois ne permettent pas de disposer de seg
biens en favetl de criminels condamnés, tels que nous étions pav une juste sentence. Il falloic donc auparavant expier nos cri* me$ : c'est pourquoi le charitable Jésus voulant nous donner ses biens qui nous enrichissent, il nous donne auparavant son sang qui nous lave; afin qu'étant pu«^ rifîé nous fussions capables de recevoir le don qu'il nous a fait de tous ses trésors. Allez donc, ô.mon cher Sauveur, allez au jardin des Olives, allez en la niaison de Caïphe, allez au Prétoire de Pilate, allez enfin au Calvaire; et répandez par-tout avec abondance ce sang du Nouveau-Testament , par lequel nos crimes sont expiés et entièrement abolis.
C'est ici qu'il faut commencer à coxi*» templer Jésus-Christ dans sa Passion dou<* loureuse, et à voir couler ce sang précieux de la nouvelle alliance , par lequel nous avons été rachetés : et ce qui se présente d'abord âmes yeux,. c'est que ce divine sang coule de lui-même dans le jardin des Olives ; les habits de naoq Sauveur sont percés,et la terre toute humectée de cettesanglante sueur qui ruisselle du corps de-
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Jësds. O Dieu ! quel est c Spectacle- qui ëtonne toute la nature humaine ! ou plutôt quel est ce mystère qui nettoie et qui sanctifie la nature humaine ! je vous prie de le bien entendre.
N'est-ce pas que notre Sauveur savoit que notre salut étoit dans son sang, et que pressé d'une ardeur immense de sauver nos âmes , il ne peut plus retenir ce sang qui contient en soi notre vie bien plus qu^ la sienne ? Il le pousse donc au-dehors par le seul effort de sa charité; de sorte qu'il semble que ce divin sang, avide de couler pour nous , sans attendre la violence étrangère , se déborde déjà de lui-même , poussée par le seul effort de la charité. Allons, mes Frères, recevoir ce sang :a Ah ! terre, ne »le cache pas»; Terra ^ ne operias sTîn-guinem w/i///i(i): c'est pour nos a mes qu'il est répandu, et c'est à nous de le recueillir avec une foi pieuse.
Mais cette sueur inouïe me découvre encore un autre mystère. Dans ce désir infini que Jésus a voit d'expier nos crimes ,
(i) 3oh. XVI ^ 19.
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il s^étoit abaridonDë volontairement à une» douleur inBnie de fous nos exoès : il les voyoit tous en particulier , et s'en afflîgeoit sans mesure, comme si lui-même les avoîl commis ;car il en étoilchargé devant Dieu, Oui, mes Frères, nos iniquités venoient fondre sur lui de toutes parts j et il pouvoit bien dire avec Qavid : Torrentes iniquitatis conturbaverunt me : « Les »torrens des péchés m'accablent (i) Delà ce tibuble eu il est entré, lorsqu'il dit : «Mon ame est troublée (2) :»delà ces au*goisses inexplicables qui lui font pfrononcer ces mots dans l'excès de son accablement :c( Mon ame est triste jusqu'à mou- »rir » : Tristis est anima mea usqiie ad monem{}). Car en effet, Chrétiens, la seule immensité de cette douleur lui auroit donné le coup de la mort, s'il n'eût luimême retenu son ame, pour se réserver à de plus grands maux, et boire tout le calice de sa Passion, Ne voulant donc' pas
(i) Vs. XVII, 5. ;
(2) Jean. XII, 27.
-t3) Matth. XXVI, 58.
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encore mourir danS le jardin des Olives , parce qu^il devait , pour ainsi dire, sa mort au Calvaire; illaisse néanmoins de'« border son sang, pour nous convaincre, mes Frères , que nos péchés , oui , nos seu I s péchés, sans le secours des bourreaux, pouvoient lui doâner là mort.
L'eussiez • vou% pu croire , ô pécheur , que le péché eût une si grande et si mal* heureuse puissance S^Ah! si nous ne voyions défailh'r Jésus qu'entre les mains défs soldats qui le fouettent, qui le tourmentent , qui le crucifient, nous n'accuserions de sa mort que ses supplices : maintenant que BOUS le voyons succomber dans le Jardin des Olives, où il n'a pour persécuteurs que nos péchés ; accusons - nous nousmêmes de ce déicide; pleurons, gémissons, battons nos poitrines, et tremblons jusqu'au fond de nos consciences. Et comr ment pouvons -nous n'élre pas saisis de frayeur,ayant en nous-mêmes, au-dedans du cœur, une cause de mort si certaine i èi le seul péché suffisoit pour faire mourir un Dieu, comment pourroient subsister des hommes rtiortels, ayant un tel î
POUR LE VENDREDI-SAINT. 3o3 poison dans tes entrailles ? Non , non , nous ^Ue subsistonsque parun miracle continuel de miséricorde; et la même puissance di« vine qui a retenu miraculeusement Tame du Sauveur pour accomplir son supplice, retient la nôtre pour accomplir , ou plu(ôt pour commencer notre pénitence.
Après que notre Sauveur a fait couler son sang parle seul effort de sa charité affligée ; vous pouvez bien croire, mes Frères, qu'ail neTàura pas épargnéentre les mains des Juifs et des Romains, cruels persécuteurs de son innocence. Par-tout où Jésus a été pendant la suite de sa Passion , une cruauté furieuse Ta chargé de raille plaies : si nous avons dessein de l'accompagner dans tous les lieux différens où il a paru, nous verrons par-tout des traces sanglantes quinous marqueront les chemins; et la maison du Pontife, et le tribunal du Juge Romain, et le gibet , et le corps- degarde. où Jésus a été livré à Tinsolence brutale des soldats , et enfin toutes les rues de Jérusalem sont teintes de ce divin sang qui a purifié le ciel et la terre.
Je ne fiuirois jamais ce discours, si j'en-
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farcprenoîs de vous paconler toutes les cruelles ci j^coasfances où ce sang.innocent aété vevsé; il me suffit de vous dire qu'en ce jour de sang et de carnage , en ce jour funeste et salutaire tout ensemble,, où la puissance des ténèbres avoit reçu toute licence contre Jésus - Christ , il renonce volontairement à tout l'usage de la sienne; si bien quVn même temps que ses ennemis sont dans la disposition de tout entreprend dre, ilse réduit volonlaireraeut à la nécessité dé tout endurer. Dieu» par Tefifet du mémeconi$eil, lâche la bride sans me» sure à la fureur de ses envieux , et il res-» serre en n^ême temps toute la puissance dé son FiU: pendant qu'ildécb aine contre lui toute la fureur des enfers^iL relire de lui toute la. pi^^tecliondu ciel; afin que ses souffrances montent jusqu'au comble , et qu'il s'expose lui-même nud et désarmé , sans force et sans résistance, à quiconque • auroit envie de loi faire insulte..
Après cela, Chrétiens^ faut -il que je vous raconte le détail infini de ses douleurs ? fautril que je vous décrive comme il est livré sans miséricorde, tantôt aux
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valefs, tantôt aux soldats, pouréfreTuo nique objet de leur dërisiou sanglante , et souffrir de leur insolence tout ce quMl y a de dur et d'insupportable dans une rail* lerie inhumaine el dans uoe cruauté malicieuse ? Faut-il que je vous le représente, ce cher Sauveur, lassant sur son corps, à plusieurs reprises, toute la force des bourreaux, usant sur son dos toute la dureté des fouets , émoussant en sa tête toute la pointe des épines ? O Testament mysti-* que du divin Jésus ! que de sang vous coûtez à cet Homme-Dieu , afin de vous faire valoir pour notre salut \
Tant de sang répandu jie suffit pas pour
écrire ce Testament ; il faut maintenant
épuiser les veines pour Tachever à la croix.
Mes Frères , je vous en conjure, soulagez
ici mon esprit : méditez vous-mêmes Jésus
crucifié, et épargnez -moi la peine de vous
décrire ce qu^aussi bien les paroles ne sont
pas capables de vous faite entend|:e : con*
templez^ ce que souffi'e un homme qui a
tous les membresbribéset rompus par une
suspension violente; qui ayant les maiâs
et les pieds percés, ne si^soulieutplus que
3c6 POUR LE TENDREDI SAINT, sur ses blessures, attire ses mains déchirées de tout le poids de son corps entîèi-ement abattu par la perte du sang; qui» parmi cet excès de peines, ne^mble élevé si haut , que pour découvrir de loin un peuple infini , qui se moque, qui remue la tête, qui fait un sujet de risée d'une extrémité si déplorable. £t après cela, Chrétiens, ne vous étonnez pas, si Jésus dit , «qu'il u*y a point de douleur semblable à » la sienne (i)».
Laissons attendrir nos cœurs à cet objet de pitié; tte sortons pas les yeux secs de ce grand speclacledu Calvaire. Iln^ya point decœur assez dur ,^ pour vc^r couler le sang humain sans en étie ému. Mais le sang de Jésus porte dans les cœurs Une grâce de componction , une émotion de pénitence; ceux qui demeurèrent au pied de sa croix et qui lui virent rendre les derniers £ou* pîrs, a s^en retournèrent, dit Saint Luc, }» frappant leur poitrine (l) » . Jésus-Cbrist mourant d'une mort cruelle, et versant
(i) Thren. I, 12.
(2) Luc. XXUI,4i.
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sans réserve son sang îunocent, avoit répandu sur tout le Calvaire un esprit de componction et de pénitence. Ne soyons pas plus dars que les Juifs; faisons retentir le Calvaire de nos cris et de nos 9êXï* glots ; pleuTOûs amèrement nos fféchés ; irritons • nous saintement contre nous»
mêmes; rompons tous .ces indigne$ commerces ; quittons cette vie mondaine et li» cencîeuse; portons en nous la mort de Jésus- Christ; rendons nous dighes parla pénitence d'avoir part à lagrace-de son Testament: il est fait, il est signé, il est im* muable; Jésus a donné tout son sang pour le valider» Je me trompe; il en reste encore : il y a une source de sang et éte grâce qui n'a pas encore été ouverte. Venez , ô soldat, percez soncdté; un secret réser* voir de sang doit encore couler sur nous par cette blessure : voyea ruisseler ce sang et cette eau du côté percé de Jésus ; c'est' Teau sacrée du Baptême, c^est Peau delà pénitence, Teau de nos larmes pieuses.
Que cet^e eau est efficace pour laver nos , crimes ! mais, mes Frères^ elle ne peut rien qu^étant jointe au sang de Jésus, dont elle
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tire foute sa verfi*. Coulez donc, onde» bienheureuses de la pénitence; maiscou^ lez avec le sang de Jésus , pour être capa-^ blés de laver les anies. Chrétiens,)' entends le mystère; je découvre la cause profonde pour kquêllele divin Sauveur prodiguant tant desang avant sa mort , nous en gar« doit^ncore après sa qiort même : celui qu'il répand avant sa mort , faisoit le prix de notre salut ; ceFui qu'il répand après, nous en montre l'application par lesSacremens de l'Eglise. Disposons-nous donc , Chrétiens, à nous appliquer le sang de Jésus , ce sang du Nouveau-Testament, en méditant qu'ail BOUS est donné pour la rémis^ sion de nos crimes : c'est ma secondé partie.
SECOND p o tnt:
Jésus -Christ, pour nous mériter la rémission de nos crimes, nous en a prenpièrement mérité la haine ; et les douleurs de sa Passion p^ortent grâce dans les cœm^s pour les délester. Ainsi, pour nous rendre dignes de mériter ce pardon, cherchons dans sa Passion les motifs d'une sainte hor-*
JPOU.R X« VENDREDI-SAINT. 809 reur contre les désordres de notre vie. Four cela , il nous faut ëntqpdrefe que le pëché en général » et t^e que tousses cri* mesen particulier ont fait souffrir au Fils de Dieu , et apprendre à détester le péché, çav le mal qu^il a fait à notre Sauveur. Le péché en général porte séparation d^avec Dieu , et attache très*intime à la créature. Deux attraits nous sont présentés, avec ordre indispensable de prendre parti; d'un côté le bien incréé, deTautrele bien sensible ; et le cœur humain, par un choix indigne, abandonne le Créateur pour la créature. Qu'a porté le divin Sauveur pour celte indigne préférence ? La honte de voir Barabbas, insigne voleur, préféré publiquement à lui-même par le sentiment de tou^ un grand peuple. Ne frémissons pas vainement contre Taveugle fureur de ce peuple ingrat: tous les jours, pour faire vivre en nos cœurs une créature chérie , nous faisons mourir Jésus-Christ; nous crions qu'on Fôte, qu'on le crucifie ; nousiQ^mes, nous le crucifions de nos propres mains , ce et nous foulons aux pieds , dit j)le saint Apôtre , le sang du Nouveau-
3lO POUR LE VENDRE0I-SAINT.
D Testament répandu pour laver nos
Mtîs rattache aveugle à la créature , an préjudice du Créateur, a mérité à notre Sauveur un supplice bien plus terribte, c'est d'avoir été délaissé de Dieu, car écoutez comme il parle :<t Mou Dieu, mon »Dieu, dit Jésus, pourquoi m'a vez-vous . »abandonné(i)» ? Arrêtons ici, Chrétiens, méditons la force de cette parole , et la grâce qu'elle porte en nous,- pour nous faire détester nos crimes.
C'est un prodige inoui , qu'un Dieu persécute un Dieu, qu'un Dieu abandonne un Dieu, qu'un Dieu délaissé se plaigne, et qu'un Dieu <îélaissant soit inexorable; c'est ce qui se voit sur la croix. La saiale ame de mon Sauveur est remplie de la sainte horreur d'un Dieu tonnant ; et comme elle se veut rejeter entre les bras de ce Dieu pour y chercher son soutien , elle voit qu'il tourne la face, qu'il la délaisse, qu'il l'abandonne, au'il la livre toute entier een proie aux tureurs d§ sa ^ : u .
(i) Ilebr, X, 29/
(2) ilanh. XXV II, 46,
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fiîstice irritée. Où sera votre secours, ô Jésus, poussé à bout par les hommes avec la dernière violebce ? vous vous jetez entre les bras de votre Père, et votts vous sentez repoussé, et vous voyez ^que c'est lui» mêwie qui vous persécute , .lui • même qui vous délaisse, lui-même qui vous accable par le poids intolérable de ses vengeances. Chrétiens , quel est<;e mystère?
Nous avons délaissé le Dieu vivant, et il est juste qu'il nous délaisse pac un sentiment de dédain^ par ou sentiment de co* 1ère , par un sentiment de j-ustice ; de dédain, parce que nous Pavc^s méprisé : de colère, pm*ce que nous Tayons outr'agé : de justice, parcie que nous avons violé ses lois et ofieàsé sa. justice. Créature folle et fragik,poiirras-tu supporter le dédain d'un Dieu, et la colère d'un Dieu , et la justice d'un Dieu ? Ah! tu serein accablée sous ce poids terrible, Jésus se présente pour le porter :il porte le dédain d'un Dieu, parce qu'il wie , et son Père ne l'écoute pas : et la colèi-e d'un Dieu, parce qu'il prié et que son P^îre ne l'exauce pas: et la justice d'un Dieu, parce qu'il soufîie ,et que son Père
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ne s'appaifie pas. Il ne s'appaise pas sur son Fils, mais il s'appai;5e sur nous. Pendant celte guerre ouverte qu un Dieu vengeur faisait à son Fils , le mystère de notre paix s'achevoit : on avançoit pas à pas la conclusion d'un si grand Traité: ce Et »Dieu étoit en Christ, dit le saint Apôtre, »se réconciliant le monde (i) ».
Comme on voit quelquefois un granà orage, le Ciel semble s^éclaler et fondre tout entier sur la terre : mais en mome t^mps on voit qu^il sedéohargè p^eu-à-peu, ■jusqu^à ce qu'il reprenne etifin^a première sérénilé, calraë et appaisé, si je puis parler de la sorte, par sa propre indignatjjpo: ainsi la justice divine éclatant sur lé Fi's de !pieu de toute sa- force, se passe peu-àp€u : en se déchargeant ,• * la niïe crève et se dissipe : Dieu commence à ouvrir aux enfaus d'Adam cette face bénigne et riante : et par un - retour admirable qui comprend tout le mystère de notre salut, pendant qu'il délaisse son Fils innocent pour l'amour des hommes «coupables, il
0) IL Cor. r,i9.,
embrasse
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embrasse tendrement ]^s hommes coupables po^r r amour de son Fils inif^ent.
JettooS'-ûousdonc, Chrétiens, dans les horreurs salutaires du délaissement de Jésus; comprenons ce que c^est que de délaisser Dieu , et a être délaissé de Dieu. JNFos cœjurs sont attachés à la créature ; elle y règne , elle en exclut Dieu : c'est pour cela que cet outrage est extrême ; puisque c'est pour le réparer que Jésus s'expose à porter pour nous le délaisse* m^nt et le dédain de son propre"fète. Retournons à'DieU) Chrétiens, et recevons aujourd'hui la grâce de réunion avec Dieu que ce délaissetnfllit nous mérite
Mais poussons encore plus, loin , et voyons dan$ la Passion de notre Sauveur tous les iiiptîfs;par ticuliers que nous avons de nous jd^tqchpr :^e la créature. Il faut donc savoir, Chrétiens, qu'il y a dans la créatu^^eun principe de malignité, qui a fsp direà Saiat Jean , non- seulement «que le monde est malin , mais qu'il n'est ^autrechpse que malignité (i) ». Mais
(i) J. Jean^ V -> ^9*
Tome IL O
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poiïr haïr davantage ce cnondi? ixialin , et rompre les liens qui nous y attachent ; il tî*y a rien, à monaVis, de pins efficace qae de lui voir répandre ébûtre le Sanveur toute sa malice et tout son venin. Ve* nez donc connoitte le ttioiide en 4a Pas* sion de Jésus; venez voir ce quMl fout attendre de Tamitié^de ia haine, de' l'indifférence des hoinmes, de leur prudence , de leur imprudence, de leurs vei^tus , de leurs vices, de leur appui , de leur abandon ^.de leur probité et de leur injustice: tout est changeatit , tout est infidèle, tout jse tourne en afflictiotiet en croix; et Jésus nous en est unexetti^fe.
Oui , mes Frères , tout se loume- en croix, et premièrement les amis: ou ils se détachent par intérêt , oa ils nous perdent par leûrS'lrompérîèsJ Oi!^ ils nous quittent par foiblesse , ou ils nous Secourent à contre-temps , selon leur humeur 'et non pas selon nos besoins; et toujours tl^noùs accablent. '
Le perfide Judas notas fait Vairk maTignîté de Tintérèt qiii rompt les amitiés les plus saintes. Jésus Ta voit appelé pài riarses
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Apôtres; Jésus Ta voit honoré de sa confiance particulière, et Tavoit établi le dispensateur de toute son économie : oepen* dant , ô malice du coeur humain! ce n^est . m un ennemi, ni un étranger , c'est Judas, ce cher disciple , cet intime ami, qui le trahit, qui le livre, qui le vole pre^ mièrement, et après le vend lui-même pour un léger intérêt: faut 1 amitié, tant la confiance est foible contre Tintérét* Ne dites pas, )e choisirai bien ; qui sait mieux choisir que Jésus ? Ne dites pas , je. vivrai bien avec mes amis: qui les a traités plus bénignement que Jésus , la boplé et la douceur même? Détestons doqc Ta varice qui a fait premièrement un volepr , et ensuite un traître même d'ua Apôtre ; et n''aj(ons)amaisd'assurance où nous vojons rentrée aanioindre intérêt
Cest toujours Fiutérêtqui fait les flatteurs; et c'est pourquoi le même Judas , que le démon de Tinlérêt possède , s'abandonne par même raison à celui de la fiât* terie. Il salue Jésus , et il le trahi't; il l'appelle son maître, et il le vend; il le baise, et il le livre i ses ennemis: c'est l'image
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poi^faîte d'un flaiteur , qui n'applaudit à toute heure à celui qu'il nomme son maîtveet'son patron^ que pour trafiquer de lui, cotxitûe parle T Apôtre Saint Pierre, a GecSOQ^ ceuxlà, dit ce grand Apôtre, ' nqui^ipoU^és par leur avarice, avec des «paroles feintes,'. trafiquent de nous» : /« auaritiàjictis verbis de vobis negociam himtur Qk) : toutes leurs louanges sont des piëge^; toutes leurs complaisances sont de^ embûches: Ils font des traités secrets , dans* lesquels ils nous comprennent sans q«0 nous Je sachions: ils s'allient avec Jiidas : ce que me donnerez-vous , et je vous )>te mettrai entre les mains (2) » ? Ainsi oi^dinairement ils nous vendent , et assez ^ohveiit ils nous livrent. Défions-nous donc des loilanges et des complaisances des hommes. Regardez bien ce flatteur qui épaûi^he tant de parfums sur votre tête : sa'vez-vous qu'il ne fait que couvrir son jeu, et que par cette» immense profusion de louanges qu'il vous donne à pleines
(I) II. P?t. H, 3.
i^) Malfh, XXyi, i5. .
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mains , il achète la liberté de décrier votre conduite, ou même de vous trahir sans être suspect ? Qui ne te haïroit, ôflatterie, corruptrice de la vie humaine , avec tes perfides ecnbrassemens et tes baisers empoisonnés ; puisque c'est toi qui livre le divin SaiTveur entre les mains de ie$ enne*» mis implacables ? .
Mais a près avoir vu , Messieurs ,î0é que c'est que des amis corrompus , voyons ce qu'il faut attendre de ceux qui iembledb les plus assurés : foiblesse , méoonnoissance , secours en paroles , abandonne* ment en effet; c'est ce qu'a éprouv^éile di-* vin Jésus. Au premier bruit de éaprise, tousses Disciples lequittçjat par une fuite honteuse (i). O Cour , à qui je prêche cet Evangile, ne tereconnois-tu pa$ toi-même dans cette Histoire? n'y reconnoîs-ta pas tes faveurs trompeuses , et tes amitiés in* constantes? Aussitôt qu'il arrive le moindre embarras, tout fuit , tout s'allarme, tout est étonné ; ou l'on garde tout au plus > ■ ■ ■ ■ • I ■ ■ I
(0 Marc. XIV, sà
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«D certain déhdrs , afio dé soutenir pour la ferme quelqo'apparence d^amîtië trompeuse et quelque dignité d^un nom si saint. Mais poussons encore pi us loin , et voyons h fi)îblesse de cette amitié , lorsqu'elle semble la plus secourante. G'eât le foîble desamisdu monde, de nous vouloir aider selon leur humeur et non pas selon nos
Pierre entreprend d'assister son Maître, et il met Ia>mainà Tëpée, et il défend par le^carnage celui qui ne vouloit être défendu' que par sa propre innocence. Q Pierre ! vou^ez-vôUs soulager votre divin Maître? tous le pouve^^ par la douceui" e( par la sonmissioù , pal^ voire fidélité persé^ Véraote^ OJ^ierreJ vous ne le faites pas, parceqm de secows^ n'est pas selon votre humeur : vou^ vous abandonnez au trans* port aveugle d'un zèle inconsidéré; vous frapper Iôi8 Ministres de la Justice , et vous chargez âe nouveaux soupçons ce Maître innocent qu'on traite déjà de séditieux. C'est ce que fait faire l'amitié du monde : elle veut se contenter elle-même et nous
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donner le secours qui. est conforme à son humeur ; el cependant elle qpus dënie ce^ Ivii que deipanderojent nos besoins.
. Mais voici , si je ne ipe trompe, le dernier coup qu^on p0ut recevoir d'une ami-* lié chancelante : un grand zèle mal sou* tenu »un CQn^menceip^nt.de constance qui toçs^be. daos la suite tQi9t-à*Qoup, et nout apcable pluscroeUduient que si Ton nous quittoitaupremi0r «bprd; le BEkéme Pierre en est un exemple. Qu'il est lerme! qu'il est intrépide ! il veut i^iourir pour son Maître ; il n'est p^ capablie de Tabandon-r ner : il le suit nu çQ^p(tne|K)eaie0t { mais» ô fidélité comme^cft^, qui i^ sert qu'à peicer le^c&i^r df, J^us par u^reuienaent plus cruel, par une perfidie plus criminelle ! Ah ! que Tapaitié de la çrëalure est trompeuse dans ses ^ppareçc^s, corroin« pue ditns ^^ flatteries , ànoère dans ses chaqgemens„ accablante 4an^ s^^^cours à contretemps , et dans ses CQmmçnce«t mensde constance qui «endent Ti^^i^^lité plus insupportable ! Jésus a sQufTert tou« tes ces misères ,. pour nous faire b^ïr
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tant de crimes que nous fait faire ramîtîé des hommes j par nos aveuglés complaisances. Haïssons-les, Cbréliehs, ces [crimes; et n'ayons ni d'amitié, ni de coafiance , dont Dieu ne soit le motif, àdni la cbaritënesoîtle'priticîpe. " \ -
Que lui fera maintenant souffrir là- foreur de ses ennemis ? Mille totirriiens', mille calomnies , plaies sur plates , dou-^ leurs sur douleurs, indignités 'sur* indi^ gnites ; et ce qui emporte avec soi la dernière extrémité des souffrances , la thée dans Taccablem'ent i Faigreurdela raillerie aa nîilieu de la èruauté. ^
C'est une chose înouie que la'cruatité et la dérision se joignent dans toute leur Torce ; parce que l'horreur .du sang répandu remplit l'ame d'images funèbres, qiii modèrent cette joie malicieuse dont se forme la moquerie. Cependant je vois mon Sauveur livré à ses ennemis , pour être l'uniqnéobjet de leur raillerie, comme un insensé; de leur fureur , comme urt scélérat : en telle ^orte , mes Frères , que nous voyons régber dans tout le cours de
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sa Passion , fa risée parmi les douleurs , et l'aigreur delà naoque^ie dans Ie,dei:nier emportement de la cruautë. >
nie falloit de la sorte ; il falloit que mou Sauveur « fût rassasié d'opprobres jCi)»^ conEuue ayoit prédit le Propl>ète. » afin d'expier et de condamner par ses .saintes confusions» d'un c6té ces moqueries outrageuses , de Paulre ces (lelicatesses et ce point d^honneur qui fait toutes les querelles. Chrétiens, osez-vous vous abandonner à cet esprit de dérision .quia été si outrageux contre Jésus-Christ ? , Qu'est- ce que la dérision, sinon, le .'triomphe de l'orgueil , le règne de rimpudence , :1a nourriture du mépris , la inort dç I9 so* ciété raisonnable , la honte de la mo^çstie et de la vertu ? Ne voyez-yçus pas , railleurs à putrapcjB , que^ d'opprobres , et quelle riiée vous avez causés audivip Jésus ? et ne craignez-vous pas de renouvel- .1er ce qu'il jra eu de plus amer (^an§ sja Passion? ; ^ : j.'
Mais vous, esprits pmbrfigeux^qqi fai-
ii\Tliren^lllf 3o- • . . • .
S2± POUR LE VENDREDI-SAINT, tesîesîmporfàns, et qui croyez vous faire valoir par votre délicatesse , et par vos dédains; dans quel abîme de con Fusions â été plongé le divin Jésus par cette superbe sensibilité? Pour expier votre orgueil et votre dédain , il faut que son supplice , tout cruel qu^il est , soit encore beaucoup plus infâme ; il faut que ce roi de gloire soit tourné en ridicule de toute manière , par ce roseau, par cette couronne , et par cette pourpre ; il faut que Tinsultedela raillerie le poursuive jusque sur la croix et daris Tes approches mêmes de la mort; et enfin qu^on invente dahssa Passion une nouvelle éispccè de comédie , dont toutes les plai.<anteries soient , pour ainsi dire , teintes de sang, dont la catastrophe soit toute (ragiqiie.
ce Mes Frères , dit le Saint Apôfre , » nous sommet baptisés en sa mort(i)>» ; et puisque sa mort est infâme» nous sommées baptisés en sa confusion; nous avons pris sur nous , par le saint Baptême , toute cette dérision et tous ces opprobres. Et
(i) Rorn. ri, 3.
quoi , Uot de honte , tant d'igoomiôies, tant d'étranger déiÎMons dans le«queUe« Doussomnaes pioogës parlesaint Baptême»
ne serontrolles p(kÂ capables d^étoufier en BOUS les eruelleii 4élica(e$ses d la faux poiot d'honneur! el #efà-t*ii dit que des Ghrér tiens iminolentiit encore à cetfe idple,et tant de sang et tant d'âmes que Jésusr Christ a rachetées ! Ah ! Sire, continuez à seconder Jésus-Oirist, pour empêcher cet opprobre de son Eglise, et cet outrage public qu^on fait à rignominie de sa croix* Je voulois encore vous représenter ce que font les indifterens; et je vous dirai en UQ mot , qu^entrainés par la fureur ^ qui est toujours la plus violente, ils preor nent le parti des ennemis* Ainsi les Roimains , que les promesses jdu Messie ne regardoient pas encore, à qui sa venue et £oa Evangile étojent alors indifTérens ;, épousent la querelle des Juifs passionnés^; et c^est Tun des effets les plus remarqua* Ues dé la malignité de Tespril humain , qui , dans le temps où ileat , pour ainsi* parler, le plus balancé parTindifiërence, se laisse toujours gagner plus facilement'
par lé penchant de la haîne. Je n'ai pa^as^ sez de temps pour peser cette circonstance; mais je ne puis omettre en ce lieu ce que souffre le divin Sauveur par Tambitionet la politique du monde, ^pour expier les péchés que fait faSre la. politique : toujours , si Ton n'y prend garde , clla condamne la vérité, elle afFoiWit et corrompt malheureusement les meilleures intentions. Pilate nous le fait bien voir, en se laissant lâchement surpr^endre ^ux pièges que tendent les Juifs à son ambi* tioQ tremblante.
Ces malheureux savent joindre si adroitement à leurs passions les intérêts de PEtat , le nom et la majesté de Gé^'r , qui n^y pehsoit pas, que Pilate reconnoissant 1!innoeence , et toujours prêt 4 Tabsoudre, ne laisse pas néanmoins dé la condamner. O que la passion est liardie , quand elle peut prendre le prétexte du. bien de l'Etat , ô que le nom du Prince fait souvent des injustices et des. violeoces qui feroient horreur à ses maina, et dont néanmoins quelquefois elles sont souillées ; parce qu^elles les appuient , ou du moins
Pèt^R LE VÉNDREDi-SAlNT. 3^5 '^u'eHés nëgHgént de les rëprimer î Dien préserve de tels pëchés le plus juste de tous les Rois ; et <que son nom soît si vénérable, qu'il soît toujours si saintement et tespectueusement ' ménagé , que , hieii loin d'opprimer personne, il soit Tespé"rance et la protection de tous les opprimée, jusqu'aux provinces les plus éloignées dé son Empire;
Mais reprenons le fil de notre discoure, et admirons ici , Chrétiens , en Prlate, la honteuse et mîisérable foîblesse d'une vertu mondaine et politique. Pila te avoit quel* que probité et quelque justice : il avort même quelque force et quelque vigueur; îl étoît capable de résister aux persuasions des Pontifes et aux cris d'un peuple mutiné. Combien s'admire la vertu mondaine, quand elle pet^t se soutenir eh de'semblables rencontres J Mais voyez que la vertu «^ même , quelque forte qu'elle nous paroîss&, n'est pas digne de porter ce nom , jusqu'à ce qu'elle soit capable de toute sorte d'é^ preuves. C'étbi^ beaucoup, ce me semble', à Pilale, d'avoir résistée un tel concours et à uiie telle obstination de toute la nalien
Judaïque, et d'avoir péoétrë leur envie cachée , malgré fous leurs beaux prétextes: mais parce qu'il n^e^t pas capable de sou* tenir le nom de Cë^ar , qui n*y pense pas^ et qu^on oppa^^e mal*à-pi*opos au devoir de sa conscience ^ tout Famour de la \\x^ tice lui est inutile ; sa foiblesse a le noénae effet qu^auroit la nialice ; elle lui fait fla^ geller , elle lui fait condamner , elle 1 ui fait crucifier Tinnocence même; ce qu'auroit pu faire de pis une iniquité déclarée, la crainte le fait entreprendre à un hon^me qui paroit iust^. Telles sont les vertus du monde ; elles se soutiennent vigoureuse* ment, jusqu'à ce qu^il s^agisse d'un grand intérêt; mais ell^s ne craignent point de se relâcher pour faire un coup d'importance. O vertus indignes dVn nom si au* guste ! ô vertus qui n'avez rien par^de&sus Jes vices qu^une foiUe et misérable apparence !
Qu'il me seroit aisé ^Chrétiens , de ^om faire voir en ce lieu que la plupdr4: des Vertus du monde sont des verlus de Pilaie; c'e.st-à-dire, un amour imparfait de la vérité et de la justice! On les estime,
Toyn LB VBNOREDisAiinr. 327 on en parte, on en veut savoir les devoirs; maïs foibietnent et nonchalamitient. On demande à la façon de Pilate : « Qu*est-ce D que la vërité (i) »? et aussi-tàt on se lève, sans avoir reçu la: réponse. C'est assez qu^on s^en soit enquis en passant, et seu« lement pour la forme; mais on ne veut pas pénétrer le fond. Ainsi Ton ignore la vérité, ou Ton ne la sait qu'à demi; et la savoir à demi , c'est pis que de Tignorer toute entière; parce que cette connoisr sance imparfaite &it, qu'on pense avoir accompli ce qui sou venlf n'est pas commencé. C'est ainsi qu'on vit dans le monde; et manque des'étre affermi dansun amour constant de la vérité ^on étale magnifiquement une vertu de pai'ade dans defoibles occasions^ qu'on laisse tout-à*coup tom« ber dans les occasions importantes.
Jésus donc étant condamné par cette vertu imparfaite, nous apprend à expier ces défauts et ces foiblesses honteuses. Vous avez vu, ce me semble, toute la malignité de la crMture, assez clairement
(ï) Jean. Xrill, 38.
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déchaînée contre Jésus- Christ; vous l'avez vu accablé par ses amis , par ses enoemisy par ceux qui étant en autorité, dévoient protection à son innocence, par rinconstance des uns,.par la cruelle, fei^meté des autres, par la nuilice consommée, et par la vertu imparfaite; Il n'op* pose rien à toutes ces insultes qu'un par^ don universel qu'il accorde à tous , et qu'il . demande pour tous, a Père , dit-il , pardon* » nez leur; car ils ne savent pas ce qu'ils » font (i) » . Non content . de . pardonner à ses ennemis , st divine bonté les excuse , elle plaint leur ignorance plus qu'elle ne blâme leur malice; et ne pouvant excuser la malice même , elle donne toutson sang pour l'expier. A la vue d'uo tel excès de miséricorde y aura t-il quelque ame assez dure pour ne vouloir pas excuser tout ce qu'on nous a fait souffrir par &)iblesse^ pour ne vouloir pas pardonner tout ce qu'on nous a fait souffrir par malice ? Ahi pardon, mes Frères, pardon, grâce et miséricorde , indulgence en ce .jour de ré-
!■■» iiiw ■■■■ iiii !■ I I «1 Ml I w I itmtmmmmmmmitmmmmÊmimmmmmmt'mmim-
(i) Xuc. XX/2I, 34.
POUR LE VENDREDI SAINTT. 32g mission ; et qiie personne ne laisse passer eé }ouE sans avoir sacrifié à Jësns quelque ÎBJure insigne, et pardonné pour ramour de lai quelque offense capitale.
Mais au sujet de ces haines injustes , je me souviens, Chrétiens, que je ne vous ai rien dit danâ tout ce discours de ce que Tanaour déshpnnête avoit fait souffrir au' divin Jésus. Toutefois je ne crains point de le dire, aucun crime du genre humain n^a plongé son anfe innocente dans un plus grand excès de douleurs. Oui , ces passions ignominieuses font souffrir â notre Sauveur une confusion qui Fanéantit.
C'est ce qui lui fait dire à son Père : <c Vous connoissez les opprobres dont ils » m'ont chargé » : Tu scis improperium 7neum{})^ Ce trouble qui agite nos sens émus, a causé à sa sainte ame ce trouble fâcheux qui lui a fait dii:e : « Mon ame est » troublée (2)». Cette intime attache au plaisir sensible qui pénètre la moelle de nos os, a rempli le fond de son cœur de tris-
(0 P^. IXn//, 33.
{%) Jean. XII, 27. ,....-
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les^et de langueur; et celte joie, dissolue qui se répand dans les sens , a déchiré sa chair virginale pai; tant .de cruelles blés* sures qui lui ont ôlé la figure humaine , qui lui font dire par le saint Fsakniste : a Je suis un ver et non pas un hommç CO'^- Donc ô délices criminelles, de combien d^ horribles douleurs avez • vous percé le cœur de Jésus ? Mais il %2f aujourd'hui, me& Frères, satisfaire à tous ces excès en nous plongeai] t dans le sang , et dans les souffrances de Jésus-Christ : c'est, Messieurs, ce qu'il nous ordonne, et c^estla dernière partie de son Testameot.
TROISIÈME POINT
Quiconque veut avoir part à fa grâce de ses douleurs, doit en ressenlir quelque impression: car nécrosez pas qu'il ait tant soufiert, pour nous faire aller au ciel à notre aise ^ et sans goûler l'amertume de sa passion. Il est vrai qu'il a soutenu le plus
(I) Ps. XXI, 6.
grand effort; mais il nous a laissé de moindres ép;:eu ves, et toutefois nécessaires pour entrer en conformité de son esprit > et être bonoré&de sa ressemblance.
C'est dans le.Sacrement delà Pénitence que nous devons entrer en société des souffrances de Jésus-Christ Le saint Concile de Trente dit, que les satisfactions que Ton nods impose, doivent nous rendre confort' mes à Jésus-Christ crucifié (i}.Mon Sau^ veur 9 quand je vois votre tête couronnée d'épines, votre corps déchiré dé plaies, votre ame percée de tant de douleurs , je dis souvent en moi même : quoi (^onc, une courte prière, ou quelque légère aiumâne^ ou quelque effort médioci*e , sont-ils capa<blés de me crucifier avec vous! ne faut il point d^autres clous pour percer mes pieds; qui tant de fois ont couru aux crimes, et mes mains qui se sont souillées par tant d'injustices ! Que si notre délicatesse ne peut supporter les peines du corps que l'Eglise imposoit autrefois à ses enfans par
(i) De Satisfact, necess.sess. XIV, cap* yill, Lab. tom. XIV , p. izu '
332 POUR LE VENDREDI-SAINT, une discipline salutaire, rëcom pensonsnous sur les cœurs : pour honorer la douleur imoiense par laquelle le Fils de Dieu déplore nos crimes , brisons nos cœui-s endurcis, par Teffet d^une contrition sans mesure. Jésus mourant nous y presse : car que signifie ce grand cri avec lequel il expire ? Ah ! mes Frères , il agonisoit, il défailloit peu à-peu , attirant Pair avec peine d'une bouche toute livide , et traînant len^ teiDent les derniers soupirs par une respiration languissante : cependant il fait un dernier >effopt pour nous inviter à la péninitence : il poussé au ciel un grand cri qui étonne toute la nature , et que tout Punivers écoute avec un silence respectueux: il nous avertit qu'il va mourir , et en même temps il nous dit qu'il faut mourir avec lui. Quelle est cette mort ? C'est qu'il faut arracher son cœur de tout ce qu'il aime désordonnénâent, et sacrifier à Jésus ce péché régnant , qui empêche que sa grâce ne règne en nos cœurs.
Chrétiens, Jésus va mourir; il baisse la tête, ses yeux se fixent ; il passe, il expire : c^en est fait > il a rendu l'ame.
Sommes - aous morts avec lui , sommes^ nous morts au péché ? allons-nous comr mencer une vie nouvelle ? avons -nous brisé notre cœur par une contrition véri« table qui nous fasse entrer aujourd'hui dans la société de ses souffrances ?Qui me donnera , Chrétiens , que je puisse imprimer en vos cœurs ce sentiment de componction! Que si mes paroles n^en sont pas capables, arrêtez les yeux sur Jésus, et laissez-vous attendrir par la vue de ses divines blessures. Je ne vous demande pas pour cela, Messieurs, que vous contempiie2 attentivement quelque peinture excellente de Jésus-Christ crucifié: j'ai une .autre peinture à vous proposer; peinture vivante et parlante qui porte une expression naturelle de Jésus mourant. Ce sont les pauvres , mes^rères , dans lesquels je vous exhorte de contempler aujourd'hui la passion de Jésus. Vous n'en verrez nulle part une image plus naturelle.. Jésus souf* fre dans les pauvres ; illauguit, il meurt de faim dans une infinitç de pauvres fa^ milles. Voilà donc dans les pauvres Jésus- Christ souffrant; et nous y^ voyons encore
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pour notre malheur Jésus * Christ , abandoonë, JésuS'Cbrist délaissé, Jésus-Christ méprise. Tous les riches devroieat courir pour soulager de telles misères; et OErne songe qu'à vivre à son aise, sans penser à Vamertume et au désespoir où sont abîmés tant de Chrétiens» Voilà doue Jéps délaissé; voici quelque chose de plus. Jéisus se plaint par son Prophète de ce que « Ton »a ajouté àla douleur de ses plaiescc ; Su^ per dolorem vulneram meorum addide* runt (i) »; de ce que dans sa soif extrême «on lûia donné du vinaigre (2) » . N^est-ce pas donner du vinaigre aux pauvres que de les rebuter, de les maltraiter, ddiles accabler dans leur misère, et dans leur extrémité déplorable ? Ah ! Jésus 1 que nous vojons dans ces pauvres peuples une image trop effective de vos peines et de vos douleurs ! Sera-ce en vain, Chrétiens, que toutes les chaires reteàliront des cris et des gémissemensde nos misérables Frè« res ? et les cœurs ne seront-ils jamais émus •^e teUes extrémités ?
(i) Vsalm. LXnil, 3i.
(a) Ibid, 26. -
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Sre^ Votre Majesté les connoît; et votre bonté paternelle témoigne assez qu^elle en est émue. Sire , que Votre Majesté ne se lasse pas; pnisqae les misères s^accrois-» sent , il faut étendre les miséricordes; puis* que Dieu redouble ses fléaux JI faut redoubler les secours et égaler, autant qu'il se peut, le remède à la maladie. Dieu veut qu'on combatte sa justice par un généreux effort de charité, et les nécessités^extrémes demandent que le cœur sVpanche d'une façon extraordinaire. Sire , c'est Jésus mourant qui vous y exhorte; il vous recommande vos pauvres peuples , et qui sait si ce n'est pas un conseil de Dieu d'accabler, pour ainsi dire, le monde par tant decc^ïïmilés; afin que Votre Majesté portant prompteraent la main au recours de tant de misères, elle attire sur tout son règne ces grandes prospérités que le ciel lui promet si ouvertement ? Puisse Votre Majesté avoir bientôt le nâoyen d'assouvir son cœur de ce plaisir vraiment Chrétien et vraiment Royal , de rendre ses peuples heureux : ce sera le dernier trait de votre bonheur sur La terre; c'est ce qui comblera
YotvQ Majesté d'une gloire si accomplie, qu*t-l n'y aura plus rien à lui désirer que la félicité éternelle , que je lui sou* haite dans toute Tétendue de mon cœur.
Amen.
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SUR LE M y S T'È R E
DELA.RÉStJRREG^ION DE TÎOTRE-SEIGNIUR JÉSUS-CHRIST. -
Caractères de la Loi nouvelle, Effets du désir de V immortalité. Dé qiieUe importahèe il efC dans la vie chrétienne de tendre sems cesse à la perfection. Comment, Je s us-Christ forme et établit son Eglise. Promesse ^immortalité guil luifiUt i ^Qcorhplissement adrrârable de cette promesse. Qualités et préparations né^ cessaires pour entrer dans les Dignités ecclésiasti<fues^. Maux causés par les Pasteurs indignes: terribles jugemens qu ils s attirent m Etrange illusion des pécheurs sur le recours
' Jréqnent àucc Sctcr'^nienSé Stabilité essentielle à la vertu : moyens pour parsf^nir à une so^ lide conversion. ...
... ' i ' : \ :..Vï^ i^ ^ . »
,Christus resurgens ex piortms.jam non morhur, 3'ésus -Christ ressuscité ne irieurt plus, Rom. VI ^ 9«
Avoir à prêcher le pins glorieux des mystères- e!e-J^su$^ebiiit« \à féite fe plttf Tome IL ,P
338 r o jj K LE JOUR solemnelle de son Eglise , devant le plus grand de tous *Ies Rois et la Cour fa plus auguste de l'univers; reprendre la parole après tant d'années d'un perpétuel silence, et avoir ^ ponflenter la délicatesse d'un auditoire qui ne souffre rien que d'exquis; mais qui, peroiettez-moi de le dire, sans soqger, jutant qu'il faudpoit, à se convertir, souvent ne veut être ému qu'autant qu'il le faut pour éviter la langueur d'un discours sans force; et plus soigbeux de sou, plaisir, que de son^sàlut , lorsqu'il s'a- -gil de Sfi guéridon, veut qu'on cherche de Aotiveaiix ippj^ns de flatter son goût rafiqç ; çe^eroit une chose à craindre, si celui qui doit annoncer dans rassemblée des J'idèlfs la gloire de Jésus- Christ ressuscité, efcy faire entendre la voix immortelle dp ce Dieu sorti du tômhédù, avoît àciaiodr^ autre chose q«e<le ne pas assez soutenir là force et la majeb^té de sa parole. Mais ici ce qui fait craindre, soutient : cette parole divine, révérée dû ciel , delqi terre et des enfers, est ferme et toutepuissante pjar dle-.çieme, et l'on ne peut î'afiuiblir^ Iqr^quç- toujourç wtaRt çIqH'
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gné d'une excessive rigueur qui se détourne à la droite, que d'une exlrênie condescendance qui se délourne vers la gauche, on propose cette parole dans sa pureté naturelle, telle qu'elle est sortie de la bouche de Jésus-Christ et de ses Apôtres, fidèles et incorruptibles tëmoins de sa résurrection et de toutes les obligations qu'elle nous impose. Alors il ne reste plus qu'une crainte vraiment juste, vraiment raisonnable; mais qui est commune à ceu£ qui écoutent avec celui qui parle: c'est de ne pas profiter de cette parole qui mainte^ nant nous instruit , et un jour nous doit juger ; c'est ^e ne pas ouvrir le cœur assez prompteraent à la vertu qui l'accompagne , et de prendre plus garde à Thomme qui parle au-dehors , qu'au Prédicateur invisible qui sollicite les cœurs de ^ rendre à!ui« Que si vous écoutez au-dedans ce céleste Prédicatçur, qui jamais n'a rien de foîble ni de languissant, et dont les vives lumières pénètrent les, replis les plus cachés des consciences; que de miracles nouveaux nous verrons paroître ! que de morts • sortiront du tombeau ! que de ressuscites
Vz
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viendront honorer la rësurrection de Jé- $tts-Christ ! et que leur iaëbrâinlable persévérance rendra un beau témoignage à riœmortelle vertu qu'un Dieu res«u8cHé, pour ne plus mourir , répond dans les cœurs de ses Fidèles ! Pour commencée un si grand ouvrage , pros4ernés avec Madeleine et les autres femmes pieuses au;c pieds de Diea vainqueur de la mort, demandons-lui tous ensemble ses graees vi« y.ifidntes> par les prières de celle qui les a leçues de plus près et avec le plus d'abon?* ^nce. ^f^e.
^ Jésits-ChriôT ressuscité ne nieort »plus (i) »,comrtie nous a^dit Saint Pàuï; et noo-seulement il ne meurt pltrs , mai# encore à consulter la règle éternelte de la «Justice divine, il ne devoit jiamais mon-» rir. iCtua mort , dit le même Apôtre ; est » entrée danfs le monde ^^ar lé péché^(2)))î et encore : a la mort est \ç cMfiment du
(i)iîom. FI, Q.
Ça) lèid, F, la
» péché (i)». Puisque ïa.morl est le châtî^ ment du péché, riraraortalilé devoit être la compagne insépavable de rinoacence :
et si rhomme eût vécu éternellement affi-anchi des lois de la mort, en conservant la justice^ combien plutôt Jésus-Chris>, qùlétoitla sainteté même, devoit-il être toujours vivant et toujours heureux ? Ajoutons à dette raison , qu'en Jésus-Christ la nature humaine unie au Verbe divin , qui est la vie par essence, puîsoit la vie dans la source; de sorte que la mort n'avoit point de lieu , où la vie se trouvoît dans la plénitude ;et si Jésus-Christ avoît à mourir , ce ne pouvoit pas être pour lui-même , ni pour satisfaire à une loi qui le regardât ; mais pour nous , et pour expier nos crimes dont il s'étoit volontairement chargé. Il a satisfait à ce devoir; et compté parmi les méchans, comme disoit Isaïe (2), il à expiré sur la croix entre deux voleurs : idl est mort une fois au péché», dit le
(0 Ibid. VI, 2^5 (2) Is. Llll^ 12.
Saiot Apôtre (i);c'està-dîre,il en aporlé foule la peine : Peccato mortuus est semel; et maintenant a il vit à Dieu p ; J^l^ pit Deo (2). Il commence une vie toute divine; et la glorieuse immoiialité lui est assurée. Vivez , Seigneur Jésus , vivez à jamais : la vie qui ne vous a pas été arrachée par force, mais que vous avez donnée de vous-même pour le salut des pécheurs, vous devoit être rendue. 11 étoit juste; et, comme chantent dans TApoca- Ij'pse tous les bienheureux Esprils, « TA- »gneauqui s'est immolé volontairement «pour les pécheurs, est digne de recevoir, »pûur la mort qu'il a endurée par obéis- » sauce, la vertu , la force, la divinité (3)»; c'est-à-dire , il est digne de ressusciter ^ afin qu'une viedivine se répande sur toute sa personne, et qu'il soit éternellement par sa gloire , l'admira lion des hommes et des Anges , comme il en est l'invisible soutien par sa piiissauce.
(i) Rom. yi, 10.
(2) Ibid.
(3) Apoç» V , 12,
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Voilà eii peu de mots le fond du mys* (ère; il falloil poser cefoudement: niais comme les mystères du Christianisme^ outre le fond qui faitTobJet de notre foi^ ont leurs effets salutaires, quil faut encore considéier pour notre instruction , revenons au premier principe, et disons encore une fois avec l'Apôtre t « Jësus^ » Christ ressuscite ne meurt plus » ; de quelque côté qu'on le considère, tout est vie en lui, et la mort n'y a plus de part. De-Ià vient que la Loi ëvange'Hque qu'il envoie annoncer à tout l'univers par ses Apôtres après sa glorieuse résurrection, a une éternelle nouveauté. Ge tf est pas coram€ la Loi de Moïse, qui dévoit vleiU lir et mourir: la Loi de Jésus-Christ est toujours nouvelle ; la Loi nouvelle , c'est son nom, c'est son propre caractère; et fondée, comme vous verre^z, sur l'auto»
rite d'un Dieu ressuscité pour ne plus mourir, elle a une éternelle vigueur. Mais àcette loi toujours ^^ivanle et toujours non* velie , il falloit pour l'annoncer et la pra-
(i) Rom. FI, 9» • -
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tiquer ,.une Eglise d'une immortelle durée. La Synagogue , qui devoit mourir , a été fondée par Moïse , qui , à Tenlrée de la TfBrre sainte où elle devoit s'établir , meurt poqfMie, revivre qu'à, la fin du xnoi^de qy^c Je reste .des hoqimes. Mais Jésu^rCliviât au contraire , après avoir e«fi|Qté spa Eglise par sa mort , ressuscîl? pour lui douner sa dernière forme ; et cette Église qia'il as^oqie à son immorta*' lité, <ie meurt plus, non plus que lui. Vgilà uniB d^)uble immortalité que personne ne peut ravir à Jésus-Christ ; l'inv moiialité de la Loi nouvelle , avi^c l'irar ^lortalité 4^ cette Eglise répandue par toute h letTi* ^^m^ voici une troisiènGte immortalité que Jésus^Cbrist ne veut re^ cevQÎp qu^ de nous. Il veut vivre en nous comme .(Jftas,se3. membres, et n'y perdre jamais la vie qu'il y a repris par la pénir tence : noufi^ devons comme lui une foi« mourir au péché,..comme lui ne plusraour rir après nolre.réswrèietioa , regarder le péohé-comme la mort , n'y retomber ja* mais, et bonorer par une fidelle persévérance, le mystère de Jésus-Cbrist re§sps-
cîtë. Ah! Jésus-Christ ressuscité ne meurt plus; auteur d'une Loi toujours nouvelle,fondateur d'une Eglise toujours immuable , chef de membres toujours vivans ^ qued^ merveilleux effets de ta résurrection de Jésus-Christ ! Mais que de devoirs pressans pour tous les Fidèles , puisque nous devons, écoulez , à cette Loi toujours nouvelle , un perpétuel renouvellement de nos mœurs; à cette Eglise toujours ira» muable, un iâ^violable attachement; à ce Chef qui nous veut avoir pour ses membres toujours vivans , une horreur du péché si vive, qu'elle nous le fasse éternellement diélester plus que la mort. Voilà le fruit du mystère, et les trois points de ce discours. Ecoutez, croyez, profitez: je vous romps le pain de vie, nourrissez-vous.
PREMIER POINT
Ce fut une doctrine bien nouvelle au inonde , lorsque Saint Paul écrivit ces mots : ce vivez comme des morts ressuscites (i) ». Mais il explique plus claire-
(i) Rom. FI, i3.
ment ce que c'est que de vîvre en ressusciiéSf et à quelle nouveauté de vie tious oblige une si nouvelle manière de s'exprimer , lorsqu'il dit en un autre endroit ; c< si »vous êtes ressuscites avec Jésus-Christ, » cherchez les choses d'en haut , où Jésus- » Christ est assis à la droite de son Père; » goûtez les choses d'en haut, et non pas » les choses de la terre » ; Si corisurrexitis cum Christo , guœ sursum sunt quœ»
rite iibi Christus est in dextera JPei ^edens: quœ sursum sunt sqpite , non çuœ super terram (1). Cette doctrine qui est une suite de la vésurrecliqri de Jé^ sus-Christ, nous apprend le vrai caractère de la Loi nouvelle. L'ancienne Loi ne xious tiroit pas de la terre ^ puisqu'elle nous proposoit des récompenses temporelles , et plus propres à soutenir les infirmes , qu'à satisfaire les forts ; comme elle étoît appuyée sur des promesses de biens périssables , elle ne posoît pas encore un fondement q^ui pût demeui-er. Mais Jésus- Christ ressuscité rompt toutd'ua-coup
(i) Coloss* III f l f z^
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tous les liens de la chaif et du sdng, lors^ qu^il nous fait dire par son Saibt Apôtre i Çuœ sursum sunt quœrite : « Cher- »chez les choses d*euhaût ( i )» î Quce sursum suntsapUe : « Goûtez les choses » d'en haut (2) »:c'est-là que Jésus-Christ vous a précédé, et oit il doit avoir emporté avec lui tous vos désirs. Eusuite dô celte doctrine, le Sacrifice très -véritable que nous célébrons tous les jours sur ces saints Autels, commence par ces paroles: Sursum corda : te Le cœur en haut , le » cœur en haut » ; et quand nous'y répon- »dons: Habemus addominum : a Noiis élevons nos cœurs à Dieu » ; nous recorinoissons tous elisemble que le véritable culte du Nouveau -Testament, c'est de nous sentir faits pour le ciel , et de n'avoir que le ciel en vue. Maïs j'entends vos malheureuses réponses : Je ne suis que terre , et vous voulez que je ne respire que le ciel; je ne sens que la mort en moi, et vous voulez que je ne pense ^u'immortâ-
(t) Coloss. III j Î0
(2) Ibid. a. ^
343 pauR LE JOUR llté. MaU les biens que vcajs pourmvex sont si peu de cljiosq.. Peu de chose je le confcjsse , et encore raoin^, si vous le you-^ lez ; mais aussi que peut rechercbeç ua rien comme moi , que des biens proportionnés au peu qu'il est ?
Saintes vérités du Christianisme , fidèle et irréprochable témoignage que les Apôti'es oat rendu au péril de tout à leur Maître ressuscité ; rajstère d'immortalité que nous célébrons , attesté par le sang dçceux qui l'ont vu, et confirmé par tant de prodiges , par tant de prophéties > par tant de Martjrs; par tant de conversions , par un si soudain changement du inonde , et par une si longue suite de siècles , n'avez - vous pu encore élever les hommes aux objets élerijels ? et faut-il au milieu du Christianisme faire de nouveaux eftbrts pour montrer aux eniansde Dieu^qu'ilsne sont pas ^' peu de chose qu'ils se Timagipent ? Nous demandons un témoin revenu dePanlre monde, powr nous en apprendre les merveilles : Jésus- Christ, qui est né dans la gloire éternelle y et qui y retourne; « Jésus-Chr^t,
^lëmoîn fidèle, el le premier né d'entre »les morts (i) », comme il est écrit dans l'Apocalypse; Jésus-Christ, qui s'y glo*rifie a d'avoir la clef de l'enfer et de la » mort (2) », qui en effet est descendu nor> seulement dans le tombeau , mais encore dans les enfers, où il a délivré nos pères , et fait trembler Satan avec tous ses Anges par son approche glorieuse : ce Jésus- Christ sort victorieux de la mort et de Tenfer, pour nous annoncer uni^t autre yie; et nous ne voulons pas l'en ciboire ? nous votidrions qu'elle renouvellât aux yeux de chacun de nous tous ses miracles ; que tous les jours il ressuscitât pour nouscon* vaincre; et le témoignage qu'il a une fois rendu au geme humain , encore qu'il le continue , comme vous verrez , d'une ma*sière si miraculeuse dans son Eglise catholique , ne nous suffit pas.
A Dieu ne plaise , dites-vous ; je suis Chi^tien , ne me traitez pas d'impie. Ne me dites riendes libertins ; je les connois :
(i) Apoc. l, 5, (2) Ibid. 18.
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tous les Jours je les en tends d iscourîr;et je ne remarque dans tous leurs discours qu'une fausse capacité, unecuriositë vague et su-
^ perficielle, ou pour parler franchement, une vanité toute pure ; et pour , fond des passions indomptables, qui, de peur d'être réprimées par une trop grande autorité , attaquent Pautorité de la Loi de
, Dieu , que , par une erreur naturelle à Tesprit humain, ils croient avoir renversée, à force de le désirer. Je les reconnoîs à ces paroles; vous ne pouviez pas me peindre plus au naturel leur caractère léger et leurs bizarres pensées : j'entends ce que me dit votre bouche ; mais qne me disent vos œuvres? Vous les détestez, dites- vous; pourquoi donc les imitez - vous ? pourquoi marchez- vous dans les mêmes voies ? pourquoi vous vois - je aussi éblouis des grandeurs humaines , aussi enivrés de la faveur , et aussi touchés de son ombre , aussi délicats surle point d'honneur, aussi entêtés de folles amours, aussi occupés de votre plaisir , et, ce qui en est une suite, aujsi durs à la misère des autres , aussi jaloux en secret du progrès de ceux
que vous trouvez à propos de caresser en public, aussi prêts à sacrifier votre cous* ciencea quelque grand înlérêt, après Ta- ^'oir défendue, peut-être pour la montre et pour Tapparence , dans des intérêts mé« diocres. Avouons la vérité ; foibles Chrétiens , ou libertins déolarés , nous niar« chons également dans les voies de perdition , et tous ensemble nous renonçons par notre conduite à Tespérance de la vie fu* ture.
Venez, venez, Chrétiens , que je vous parle: cette vie éternelle qui entre encore si peu dans votre esprit, la desirez-vous du moins? est-ce trop demander à des Chrétiens, que de vouloir que vous desiriez la vie éternelle ? Mais si vous la desirez , vous l'acquérez par ce désir en le fortifiant ; et sans tourner davantage , sans fatiguer votre esprit par une longue suite de raisonneraens , vous avez dans cet instinct d'immortalité, le témoignage ^eciet de Téternité pour laquelle vous êtes nés, la preuve qui vous la démontre, le gage du Saint Esprit qui vous en assure , et le moyeu infaillible de la recouvrer. Dite$
fienleraentavec David , David , un homme comme vous ; mais un homme assis sur le trône et environné de plaisirs , mais un 3Roi victorieux et comblé de gloire; dites geuleraenl avec lui : a mon bien, c'est de »m'altacher à Dieu »> : Mihi autem ad^ hœrere Deo bonumest (i). Un trône est caduc , la "grandeur s'envoie y la gloire n'est qu'une fumée , la vie n'est qu'un songe ; a mon^ bien , c'est d'avoir mon »Dieu, c'est de m'y tenir attaché»; et encore : « qu'est-ce que je veux dans le »ciel , et qu'est-ce que je vous demande »sur la terre ? vous êtes le Dieu de mon noceur, et mon Dieu, mon partage éter- »nellement (2) ».
Mais il faut pousser ce désir avec toute la pureté de la nouveauté chrétienne. Je m'explique: les' Juifs qui n'entendoient pas les m^^stères de Jésus - Christ , ni , comme parle l'Apôtre (3),aLa vertu de »sa résurrection, et les richesses înesti-
(1) Ps. LXXîl, 28.
(2) Ibid. a5 , 26.
(3) Philip, m, 10.
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»ii3ablesdu siècle futur (i) » , ne laîssoîent pas de préférer Dieu aux fausses Divinités ; mais ils vouloient obtenir de lui des félîcilés temporelles. Moi , Seigneur, je ne veux que vous : mon Dieu , mon partage ëternellement ; ni dans le ciel , ni dans la terre , je ne veux que vous. Tout ce qui n'est pas éternel, fût-ce une cou-* ronne , n'est digne ni de votre libéralité , m de mon courage ; et puisque vous avejs voulu que je connusse , faiblement à la vérité, eu égard à votre immense graii* deur, mais enfin avec une certitude, qui ne me laisse aucun doute , votre éternité toute entière et votre infinie perfection; j'ai droit de ne pas me contenter d'un moindre objet : je ne veux que vous sur la terre , et je ne veux que vous , même dans le ciel ; et si vous n'étiez vous-même le don précieux que vous nous y faites , tout ce que vous y donnez, d'ailleurs > avec tant de profusion, ne me seroit rien. Que si vous pouvez former ce désir avéq un David , avec un Saint Paul , avec tant
(i) Heir. JP7, 5-
354 POUR ht JOUR de Saints Martyrs et lant de Saints Pénitens , hommes comme vous ; si vous pouvez dire, à leur exemple : Mon Dijeu , je vous veux; il est à vous: car ni la bonté de Dieu ne lui permet jamais de se refuser à un cœur qui le désire , qui Taioie ; ni une force majeure ne le peut ravir à qui le possède; ni il n^est lui-même un ami changeant que le temps dégoûte.
Quoi , mes Frères, que de cette main bienfaisante, lui-même il arrache ses propres enfans de ce sein paternel où ils veulent vivre ! Il n'y a rien qui soit moins de lui ; et de toutes les vérités, la plus certaine, la mieux établie , la plus immuable, c'est que. Dieu ne peut manquer à qui le desire, et que nul ne peut perdre Dieu, que celui qui s'en éloigne le premier par sa propre volonté. Qui ne Tentend pas, c'est un aveugle ; qui le nie , qu'il soit anathème.
Que sentez-vous, Chrétiens à ces paroles ? Saint Paul n'a-t-îl pas eu raison de vous exciter à chercher les choses célestes , puisqu'on les cherchant vous les acquérez? ses paroles ont-elles piqué votre cœur da
vrai desîr de la vie ? ai-je trouve en les expliquant ce bienheureux fonds que Dieu mit dans votre ame pour la rappeler à lui, quand il la fit à son image , que le pëchë vous avoit fait perdre , et que Jésus- Christ ressuscité vient renouveller ? Car enfin d'où vous vient cette idée d'immortalité ? d'où vous en vient le désir, si ce n'est de Dieu ? N'est-ce pas le Père de tous les esprits, qui sollicite le vôtre de s'unir au sien, pour y trouver la vraie vie? peutil ne pas contenter un désir qu'il inspire ? et ne veutii que nous tourmenler par une vue stérile d'immorialité ? Ah ! je ne m'étonne pas si nous ne sentons rien d'immortel en nous : nous ne desirons même pas l'immortalité ; nous cherchons des félicités que le temps emporte et une fortune qu'un souffle renverse. Ainsi étant né pour l'éternité, nous nous mettons volonlaireinent sous le joug du temps, qui brise et ravage tout par son invincible rapidité; et la mort que nous cherchons par tous nos désirs, puisque nous ne desirons rien que de mortel, nous domine de toutes parts. Sursum corda f sursum cjs^rda : « Le coeur
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)>en haut, le cœur en haut »: Quœ sursum.sunt quœrite:ii Cherchez ce qui est »en haut (i)»:c'e8t-là que Je'sus- Christ est assis à la droite de 6oa Père ; c^est de^ làqu^il vous envoie ce desic d^immorfalitë; et c^e6t-là qu*il vous attend pour le satisfaire. Voilà Tabrëgé de la Loi nou* velle; voilà cette Loi qui ne change plug^ parce qu^elle a réternilë pour objet; et t^e$tAk uniquement que nous devons tendre.
Mais en marchant dans cette voie , ap«» prenons de Saint Augustin qu'elle exclut trois sortes de personnes, a Elle exclut px'e* «mièreraent ceux qui s'ëgarent » ; et qui , las dune vie réglée qu'ils trouvent trop, unie et trop contraignante, se jettenl dans les voies dMnîquité, où une riantetliversité égale les passions et les sens :ccEl!e » exclut en second lieu ceux qui retour- >)nent en arrière, et qui, sans sortir de la » voie, abandonnent les pratiques de piété «qu'ils a voient embrassées : elle exclut en- »fin ceux qui s'arrêtent; et qui croyant
(i) Cohssrin, I. ^
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Il avoir assez fait , ne songent pas à s'avaa- »cer dans la verlu.(i) ». Ceux qui sortent de la voie des commandemens, après y être rentrés par la Pe'nitence, et qui retonabent dans leur» premiers crimes; hé^ las î c'est le plu» grand nombre; cVst à eux que je dois parler à la fin de ce dis» cours; et plut à Dieu que je leur parle ôvec cette voix de tonnerreque Dieu donne aux Prédicateurs, <}uand il veut briser les ifochers et fendre les'cœur» de pierre.
Mais je ne vous oublierai pas, ô petit nombre choisi de Dieu; vous , mes Frères, qui, fidèles à la Pénitence, craignez de rentrer dans les voiesde perdition , où vou^ avez aiitrefoiïj marché avec une si aveugla confiance. Vous avez entore deux cbosei à craindre; apprenez-les de Jé^Os-Cbrist ôiême : Tune , de retourner en arrière ; et Tautre, de vous arrêter un seul moment; Vous faite», un -pa& en 'arrière^, -lorsque, sans rePôtnîftè^ au pééhé «rôrtil; Vous' vous relâches? de ràftteatioti^jue voos aviez sur
XO Serm. de Caiitic. nov. cap. IV , t. VI, p, 592. . ^ < - — ' . '
vous-mêmes; que vous prodiguez le temps que vous ménagiez; que vous ôtez à la piélé ses meilleurs heures ; et vous , lorsque (eiite'e de relever par quelque parure cette modestie qui commence à vous paroître trop nue, vous vous dégoûtez de cette sainte simplicité que vous regardiez auparavant comme la vraie marque de la pudeur; sans jamais vouloir songer à cette parole de Jésus -Christ, qui foudroie votre négligence: ce Celui qui met la main à la »charue, qui commence à cultiver son ame comme une terre fertile, <c et qui re- » tourne en arrière » , qui se relâche des saintes pratiques qu'il avoit choisies ; que prononce le Fils de Diea ? Quoi , peut-être qu'il n'atteindra pas à la perfection ? Non , Messieurs; sa sentence est bien plus ter-* rible : «Il n'est pas propre, dit • il, au «royaume de Dieu(i)o,etil n'a que faire d'y prétendre : c'est Jé^u3-Cbn$.t qui le dil ; croyez donc à sa' parole et Ireoablez.
Et comment se sauveront ceux qui reculent en arrière, puisque ceux qui n'a-
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vancent pas dans la vertu , sont ^ans ua péril manifeste ? Vous vous trompez, moa Frère, si dans la vie chrétienne vous croyez pouvoir demeurer daais un même point; il faut, dans cette route, monter ou descen« dre. Saint Paul ne cesse de crier du troisième ciel :« Renouvelez-vous , renou- » velez-vous (i) »: Vous vous êtes renouvelés par la Pénitence; renouvelez-vous encore : et Origène a raison de dire sur cette parole de Saint Paul :« Ne croyez » pas qu'il suffise de s'Être renouvelé une »fois; il faut renouveler la nouveauté » même (2). car au point ou vous croyez avoir assez fait, l'orgueil qui vous surprendra, vous fera tout perdi'e, et vos forces seront dissipées par le repos qui relâchera votre attention. Ne proférez donc jamais cette parole indigne d'une bouche çbrétiepné; Je laisse la perfection aux Religieux 1^1; aux Solitaires , trop heureux d'évitei: la damnation éternelle. Non , non ,
(0 Ephes. IFj a3.
(2) In Bpisi. ad Rom, Ub. K, n. Q, t.lF,
S6o POUR I.E JOUR
VOUS vous abusez : qui ne tend point à la perfection, tombe bientôt dans }e vice: qui grimpe suv une hauteur , s'il cesse de s'élever par un continuel effort, est entraîné par la pente même , et son propre poids le précipite: c'est pourquoi toute l'Ecriture nous défend de nous arrêter un seul -moment. Si, selon l'Apôtre Saint Paul, la vie vertueuse e.st une course (i); il faut, comme cet Apôtre, s'avancer toujours^a), oublier ce qu'on a fait , courir sans relâche, et n'imaginer de repos qu'à la fin de la carrière, où ie prix de la course nous attend. «Si la vie vertueiise est une mi- »lice(3))>, comme dit le saint homme Job, ou, comme parle Saint Paul, ce Une lutte Scodlinuelle (4) », contre un ennemi également attentif et fort ; se ralentir tant soit peu, après même l'avoir atterVé, c'est lui faire reprendre ses forces ; et une victoire mal poursuivie ne devient pas moins
(r) /. Cor. IX , 24.
/(s) Phiiipp.in, i3.
{4) Ephes. yi, la/
funeste
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funeste par révenemeût , qu'une bataille perdue, • t
Dans la guerre qu'avoît David contre la maison de Saiil , ëcoutez ce que remarque le Texte sacré. «David croissoit lou» »les jours , et s'élevoit de plus en plus au- -dessus de lui - même ^ au contraire, la » maison de Saîil alloit toujours décrois* >»sant» , et ses forces se dimînuoient (i). Dui^id prqficiscens et semper se ipso Tobuslior; domus autem Saul decreS" cens quotidie. Qqel fut donc révénement de celle guerre ? Evénement heureux à David y dont le trône fut affermi pour ja*mais; mais événement funeste au. mal* heureux Isboselh étala maison deSàiil; qui se vit bieolôtsans ressource. I^bosetb, qui se négligea, et jamais ne s'apperçut qu'il diminuoit, parce qu'il diminuoit peu-à-peu , à la fin demeure sans force. Ses soldats 1-abandonnèrent : Abaer , qui sout'enoit le ^arti et par ses conseils et ^par^ sa valeur , se donne à son ennemi : le malheureux Prince est assassiné dans-sog lit
(i) llRtf^. ////i.
Tome IL
B6z POUR LE j ov n par des parricidee à qui sa mollesse fit tout entreprendre : et pour avoir négligé d'iiUtter David, qui croissoit toujours; à feroe de décheoir , il se trouva , sans y penser, au fond de Tabime. Chrétiens, qui ne veux pas f élever sans cesse dans lecfaeiBin delà vertu, voilà la figure : tout ce que tu avois de bons désirs, te quittera Fiin après Tautre, et ta perte est infaillible.
Eveillez- vous donc , Chrétiens, comme TAnge disoit au Prophète, éveillez • vous et marches (i); <ft^r vous avez encore à yfeiireui;! grand voyage»: Grandis enim tibiPeâtiit pia. Cette voie, dit Saint Au-« gustîn, ?eut« des hommes qui niarchent >>fou|ours » ; Ambulantes qucerii (2). La eraiHte de l'enfer et de ses peines éter- Belles vous 4 ébranlé; c^est un bon com-* mencement ; mais il est temps d^ouvrir Votre cœur aux chastes douceurs de Ta* Daour de Dieu , sans lequel il xCy a point
(I) lff/?pg.XtX, 7.
^iySérm. de'Cantic, nov. cap. IV\ f. W»
B E PAQUES. 363 êe Cbrîstianîsnie. Vous avez pu renonces au crime et aux plaisirs qui vous mena** çoîeat d'irrémëdrables doùleui's , et peut-* être même dès cette vie: la plaîe n'est pat bien fermée; et ce cœur ensanglanté soa« pire encore en secret après ses joies cor« rompues. Epurez vos intentions; fortifiez Votre volonté par des réBexions sérieuses et par des prières ferventes : car la prière assidue et persévérante est le seul soutiea de notre impuissance. Vous avez com^ mencé à goûter Dieu ; car aus»i comment peut-on être Chrétien , si on ne Faîme , et si on ne goûte ce bien infini ? apprenez peu-à-peu à le goûter seul , et modérez ce goût du plaisir sensible, qui ne laisse pas d'être dangereux, lors même qu'il semble înnocetîi : autrement vous éprouverez par une chute imprévue la vérité de cette sentence: «qui se néglige, tomt» peu-à« »peu(i)». Et quoique vous nous vantiez l'innocence de vos désirs encore trop sensuels, je ne ïaîsse pas de trembler pouc vous; parce qu'enfin, quoi que vous di* (^
(î) Eccli. XIX y I.
3iez, dn plaisir au plaisir il n^j a pas loIaV et du sensible au seusibl|3 la chute n'est que trop aisée. Il faut donc travailler s^M cesse à cet ëdi6ce caduc, où toujours qqel^ que chose se dément : il faut toujours s*é^ lever , si on ne veut pas retomber trop vite. A quelque point que nous.soj^ons , Saint Paul nous excite à monter plus haut (i) : après que nous sommes ressuscites ^vec Jésus • Christ , il faut encore avec lui monter jusqu'aux plus haut des cieux ^ et jusqu'à la droite du Père céieste. Car $ï> cette ambition que le monde veut appeler noble, inspirera un grand courage une ardeur infatigable , qui fait qu'étant arrivé par mille travaux et mille périls aux premiers hsianeurs, il oublie tout ce qu'il a fait. pour augmenter unç gloire qui n'est après tout qu'pn Jjruît agréable autour de nous, et un mélange de voix confuses; que ne doit on pas entreprendre pour la véritable gloire que Dieu réserve à ses enfans ? quelle activité çt quelle vigueur ne deraande-t-elle pas ? ne faut'il pas être toujours agissant , à l'exem*
(0 Coloss. m, if z^
pie de Jésus • Christ ? ce Mon Père , dit-il , » opère toujours; et moi j'opère avec »lui(i)». Mais voyons-le opérer clins sa sainte Eglise : ce nous sera un nouveau i]qiotif de nous soumettre à Topëcalion de la grâce qui nou^ renouvelle^
SECOND P O I'NT
Nous avons vu que le Fils de DJeu eà ressuscitant , avoit dessein de nous attirer à celtecccité permanente (2)», comme rappelle Saint Paul, où il va prendre sa place, et où nous devons jouir avec lui d^une paix inaltérable : mais comme au milieu de Tagilation où nous sommes, ' nous avons peine à comprendre qu'il y ait pour nous quelque chose d'immuable , écoutez ce qu'il médite. O homme , tu ne veux pas croire, ou tu ne peux pas t'imaginer que je t'aie bâti dans le ciel une cité permanente , où tu seras éternellement heureux ; et je m'en vais entreprendre ua
(i) Jean V, 17.
i2)Hebr.XUl, 14.
ouvrage sur la terre, qui te donnera une idée dé ce que je puis, et de ce que fe te prépare : cet ouvrage , c^e^t son Eglise Catholique. Venite et videte opéra Do^ mini quœ posait pradigia super ter^ ram : « O homiBe, viens voir les merveilles »de la main de Dieu \ et dans les p^rodiges » qu'il fait sur la terre (i)», juge des ouvrages immortels qu'il entreprend pouc le cieL
Approchons -nous donc de plus près, et regardons travailler le grand Architecte. Il a travaillé à son Eglise durant sa vie, à sa mort, à sa glorieuse résurrection , mais toujours sur le même plan: et s'il nous faut assigner à chacun de ces états son ouvrage propre; it a commencé à former son Ëglii^e par sa doctrine durant sa vie ; il lui a donné la vie par sa mort ; et par sa résurrection, il lui a donné avec sa dernière torme, le caraclère d'immortalité. Mais plus nous entrerons dans le détail , plus la grandeur du dessein et la merveille de Texéculion nous paroilra sur-
tO Ps. XLF, 8.
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prenante. L'Esprit invincible, et toutpuissant quMl a promis à ses Âpôli'es^ étant* iDorlei , il Tenvoie ressue^cîtë et monte aux çieux; afin » pour ainsi parler!^ qu'il coule toujours d^une vive soui-ce» Mais appliquons* nous à regarder la struo^ ture de son Eglise.
Durant les jours de sa vie mortelle, il a choisi ses Apôtres : il a dit à Pierre qife ce sur cette pierre il bâtiroit son Eglise, «contre laquelle Fenfer seroit toujours sfoible (i)»» Vous voyez les malériatiK déjà prépares : les Apôhes sont appelés, et Pierre est mis à leur têle. Jésus-Chrièt ne sera pas plutôt ressuscité , que nous Ip verrons commencer à élever Tédifice; mais toujours sur les mêmes fondemens : car écoulez ce que dit T Ange aux pieuses / femmes : « Allez dire à ses disciples et à » Pierre (2) ». Dieu commence à réveillea: la foi des Apôtres, et il réveille principalement Pierre , qui éloit ie premier de tous; Pierre qui, pour cette même rai-
(i) Matt, XVI, 18.
(a) Marc. XVI, 7,
son j devoit éfre le plus fort, et qui d'abord Je- plus infidèle, puisqu'il avoit su renier -fion Maître , devoit ensuite confirmer ses Frères ; « afin , comme dit VApôUe (i}, uque la force fût perfectionnée dans Tin-
'»firraité, et que la main de Jésus-Chri&t »parat partout».
Tout s'avance dans le même ordre.
Pierre et Jean courent au tombeau (2) : Jean arrive le premier; mais le respect le retient , et il n'ose entrer devaut Piefrre dans les piof()ndeurs : c'est Pierre qui voit le premier les linges de la sépulture posés à un coin du tombeau sacré, et les prepiières dépouilles de la mort vaincue..
.Voyez comme l'Eglise se forme-, avec toute sa bienheureuse subordination, au
\ sépulcre de Jésus - Christ ressuscité , et voyez en même temps comme les Apôtres sortent peu- à- peu de leur erreur; Dieu les en tirant pas a pas , afin qu'une profonde réflexion sur tous leurs torts leuc fasse entendre que Jésus Christ .seul avoit
(i) Il Cor. KIl , 9.
(2) Jmn, XX, 5 et sui\K
pu ressusciter leur foi éteinte. Mais il faut avancer Touvrage , et il est temps que Jésus-Christ paroisse aux Apôtres: tout se fera sur le même plan sur lequel ou a commencé. Saint Paul, fidèle témoin, nous apprend que « Jésus- Christ apparut »à Pierre, et après aux onze(i) ». Sainfu Apôtres, le temps est venu que Jésus^ Christ vous veut rendre les dignes témoins de sa résurrection ; et afin que tout soit inébranlable , il commence par affermir celui qu'il a mis à la tête : c'est lui qui doit porter la parole au nom de vous tous» Pierre, qui a dit le premier : « Vous êtes » Christ , fils de Dieu vivant (2)» , a aussi prêché 'e premier : Vous êtes le Christ ressuscilé, et le premier né d'entre les morts; et l'Eglise va être fondée autant , sur la-foi de la résurrection de Jéi. us-Christ, que sur celle de sa génération éternelle. Mais que fait Jésus • Christ un peu après ? Pour donner la dernière forme à son Eglise , environné de ses Apôtres qui ' -j - - - -_
(i) / Cor. XV 5.
(a) Matth. XVI, iÇ.
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ne se lassoieat point de le regarder , il dit à Simon Pierre : « Simon, fils de Jonas, m'aix>mez-vous, m'aimez-vous, encore une fois » m^aimez vous plus queceux ci (i)jr?vous, qui êtes le premier en dignilé,êtes-vousle preraiier enamourPcc Paissez mes agneaux, D paissez mes brebis » , paissez les petits , paissez les mères; enfin avec le troupeau , paissez aussi les Pasteurs , qui , à votre égard , seront des brebis ; et aimez plus que tous les autres, puisque mon choix vous élève au-dessus d'eux tous. Ainsi s'achève PEglise: le Corps des Apôtres re* coït sa dernière forme , en recevant de la main de Jésus Christ ressuscité un Chef qui le représente sur la terre ; l'Eglise est distinguée éternellement de toutes les Sociétés schismatiques , qui , faute de re« connoître un Chef établi de Dieu de cette sorte , ne sont que confusion ; et le roj's- Icre de l'unité par lequel FEglise est inébranlable , se consomme.
Il reste pourtant encore un dernier ouvrage : il faut que celle Eglise ainsi for- — ■"" ■ .1 . f — ■ I 11
(i) Jean. XXI, i5 , i6, 17.
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mée avec ses divers ministères* reçoive la promesse dMmmortalitë, de celte bou* cbeimmorlelle, d'où le genre humain en suspens, attendra un jour sa dernière et irlévocable sentence. Jésus-Chrîst assemble donc ses Saints Apôtres ; et prêt à monter aux cîeux , écoulez comme il leur parle (i): «Toule puissance, dit-il, m'est «donue'e dans le ciel et dans la terre ; il i>est temps de partir : allez , marchez à la » conquête du monde; prêchez FEvan* »gile à toute créature; enseignez toutes «les nations, et les baptisez au nom du » Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ». Et quel en sera reflet ? Effet èâdmirable , effet éterne! et digne de Jésus-Christ réssus^ cité: a je suis, dit-il, avec vous jusqu'à la «consommation des siècles (2)». Digne parole deTEpoux céleste, qui engage sa foi pour jamais à sa sainte Eglise. Necrai* gnez point , mes Apôtres , ni vous qui succéderez à un si saint mystère : moi ressuscité , moi immortel , je serai toujours
(0 Matth. XXVlll, 18, 19.
(2) îbid. 20. ,
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avec VOUS : vainqueur de l'enfer et de la mort, je. vous ferai trîompber deTunet de Tautre; et l'Eglise que je formerai par voire sacré minislère , comme moi , sera iramoitelle : ma parole , qui soutient le monde qu'elle a tiré du néant , soûticiidra aussi mon Eglise: Ecce ego vobiscum sum (i). Si depuis ce temps, Chrétiens , l'Eglise a cessé un seul moment; si elle a un seul moment ressenti la mort dont Jésus-Christ Ta tirée, et que cette Eglise de Jésus-Christ unie à Pierre, n'ait pas conservé avec l'unité et l'autorité une fermeté invincible, doutez des promesses de la vie future. Mais vous voyez au contraire que celte Eglise, née dans les opprobres et parmi les contradictions , chargée de la haine publique, persécutée avec une fureur inouie ; premièrement en Jéi5us-Christ quiéloit son Chef, et ensuite dans lous ses membres, environnée d'ennemis, pleine de faux frères , et un néant , commeditSaint Paul, dans sescommen* ceraens , attaquée encore plus vivement
il) MaUh. XXVIII , 20.
par le dehors , et plus dangereaseraent divisée au-dedans par les hérésies dans son progrès , dans la suile presqu'abandonnée . par le déplorable relâchement de sa discipline: avec sa doctrine rebutante , dure à pratiquer , dure à entendre , iinpénétra* ble à Tesprit, contraire aux sens, ennemie du monde dont elle combat toutes le» maximes , demeure ferme et inébranla* ble.
Et pour venir au particulier de Tinstitution de Jésus-Christ ; car il est beau de considérer dans des promesses circonstanciées un accomplissement précis: vous voyez que la doctrine de l'Evangile subsiste toujours dans les successeurs des Apôtres;, que Pierre toujours à leur tête, n'a cessé d'enseigner les peuples , et « de » confirmer ses frères (1) »; et , comme disent les six cent trente Evêques au grand Concile de Calcédoine, « qu'il est touj> jours vivant dans son propre siège (2) », que toutes les hérésies qui ont osé s'éleveï
(i) Luc. XXIl , 3a.
(a) S. Léo. Sernu II, c. lîl, f.I, p. io5.
coalre la science de Dieu , ont senti leurt têtes superbes frappées pardesanathêmes dont elle n'ont pu soutenir la force; qu'elles n'ont fait que languir depuis ce coup, et viennent tout àrla*fois tomber aux pîed« de l'Eglise , et de Pierre qui les foudroie par ses successeurs ; que cependant cette Eglise ne se diminua jamais d^un côté, qu'elle ne s'étende de l'autre, conformément à cette parole que Jésus - Cbrist adresse lui mémeà l'Eglise d'Epbèse: Moçebo candelabrum de loco suo(^i) : o Je D remuerai de sa place votre chandelier», je vous ôlerai la lumière de la foi : prenez garde , je ne l'éleindrai pas, je la remuerai et la changerai de place ; afin que l'Eglise regagne tout ce qu'elle perd , une vertu invisible réparant ses pertes : et , plulôtquede la laisser sans enfans, Dieu faisant, selon la parole.de Jésus-Christ, « des pierres mêmes et des peuples les » plus infidèles , naître les enfans d' Abra« »ham (2) »:ensorte que dans sa veillasse,
(i) Apoc. II, 5»
(a) M^ub. m, 7,
si toutefois elle peut vieillir, elle qui est icnmorlelle, et lorsqu'on la croit stérile, elle soit aussi féconde que jamais , et demeure tocqpurs au-dessus de la ruine qui menace les choses humaines.
Lisez l'Histoire des siècles passés , et considérez l'état du nôtre ; vous verrez que par la vertu qui anime le corps de l'Eglise, lorsque l'Orient s'en est séparé, le Nord converti a rempli sa place ; que le Nordenunautre temps, soulevé par les séditieuses prédications deLuther,a vusa foi non pas tant éteinte, que transportée à d'autres climats , et passée , pour ainsi parler, àde nouveaux mondes; et qu'enfin dansles pa^s même oùl'bérésie règne , pour marque des ténèbres auxquelles elle est condamnée , elle tombe dans un désordre visible , par un mélange confus de toutes sortes d'erreurs d(Mit elle ne peut arrêter le cours; parce qu'à force de vouloir combattre l'autorité de l'Eglise, qu'il a fallu , pour la contredire , appeler humaine ; les Hérésiarques n'ont pu s'en laisser aucune, xû réelle, ni apparente: ce
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qui iaît que la plus superbe hérésie , la plus fièreet la-plus meuaçante (jui fût jamais, est devenue elle-même celte Babylone qu'elle se vantoit de quitter. Et pour lui donner le dernier coup , Dieu suscite un autre Gyrus, un Prince aussi magnanime , aussi modéré , aussi bienfaisant que lui , aussi grand dans ses conseils et aussi redoutable par ses armes ; mais plus reli^ gîeuy, pûisqu'au lieu que Cyrus étoit infidèle, le Prince que Dieu nous suscite, tient a la gloire» d eti-e lui même le plus zélé çt le plus soumis de tous lesenfans de TEglise; comme il est, sans contestation j le premier autant en mérite , qu'en dignité; Dieu, dis-je , suscite ce nouveau Cyruspour détruire cette Babyloneet réparer les r u ines de Jérutsalem : de sorte que TEglise, toujours victorieuse, quoiqu'en diflérentes manières , tantôt malgré le% puissances conjurées conlr'elle , et tantôt par leur secours que^Dieu lui procure, triomphe de ses ennemis pour leur salut, et pour le bien universel du monde, où seule elle fait reluire parmi les ténèbres
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la vévîté toute pure , et la droite règle des mœurs également éloigaëe de toutes les extrémités.
O Eglise, les forces me manquent à raconter vos louanges » : Gloriosa dicta sunt de te y Cwitas Dei (i). « O vraî- 3>ment Eglise de Dieu , sainte Cité de TE- » ternel et la Mère de ses eutans , vraiment ))on a dit de vous des choses bien glorieu- »ses » ; et je ne m'étonne pas de l'état heureux et permanent qui vous est prédestiné dans le ciel : déjà , 'par la vertu de celui qui vous a promis d'être avec vou§, \ous avez tant de majesté et tant de solidité sur la terre. Mais, mes Frères, remarquez • vous que cette promesse d'immortalité qoi soutient l'Eglise, s'adressa aux Apôtres et aux successeurs des Apôtres? Allez, enseignez, baptisez : et moi je suis avec vous jusqu'à la consommation deî"' siècles : avec vous , à qui la Chaire a lêié donnée : avec vous, à qui sont commis les saints Sacreraens : avec vous , qui devez éclairer les autres. C'est par les Apô- I I ■ — i — I - ■ ■
(1) Psal. IXXXVl, 3.
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très et leurs successeurs que TEglise doî| être immorteUe. Si donc les^successeun des Apôtres ne sont fidèles à Jeur mitii»' tère, combieû drames périront! O merveilleuse importance de ces charges re»
doutables! ô péril de ceux qui les \exer«» cent ! ô përildeceux qui les demandent, et péril encore plus grand de ceux qui les donnent ! Mais comme ceux qui les exer» cent, chargés d'instruire les autres , n'ont besoin que de leurs propres lumières.: et que ce grand Prince, qui les donne, enti^ dans les besoins de TEglise avec une cir conspectioo si religieuse, que nous som mes assurés d'un bon choix , pourvu qui chacun s'applique à lui former en lui mémeou dans sa famille de dignes sujets ' c'est à vous que j'ai a parler , à vous, Mes^ sieurs , à vous qui demandez tous les jours, ou pour vous, ou pour les autres, ces redoutables dignités.
Ah ! Messieurs , je vous en conjure par la foi que vous devez à Dieu , par rattachement inviolable que vous devez à l'Eglise, à qui vous voulez donner des Pasteurs selon votre cœur , plutôt que
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mIod le coetir de Dieu; et , si tout cela ne vous touche pas^ par 1^ soin que vous de« ve2 à votre salut: ah! ne jetiez pas vos amis, vos proches, vos propres eofans, vous mêmes, qui présumez tout de voti*« capacité, sans qu^elleait jamais été ëprou* vëe; ah! pour Dieu, ne vous jeltez pat vdbntaii^anâit dans un péril manifeste»
Ne proposez plus à une jeunesse impru« dente tes digniië^i de TEglise , comme ua moyen de piquer son ambition , ou comme la juste couAxnne des études de cinq ou six ans, qui ne sont qu'un foible com« mencemeot de leurs exercices. Qu'ils ap* prennent plutôt à fuir, à trembler, et d« moins à travailler pour TEglise , avant que dft gouverner TËglise : car voici la règle de Saint Raul , règle infaillible, règle invariable, puisque c"'est la règle du Saîut- Esprit. ce Qu'ils soient. éprouvés, et puis » qu'il servent (i ) » ; et encpi^e , ce C'est ea » servant" bien dans les places inférieures, » qu'on peut s'élevec à un plus haut
(i) /• Tim, III, 10.
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i>rang (i)» .* et cette règle est fondée sur la conduite de Jésus -Christ Troi^ ans entiers il tient ses Apôtres sous sa disciplîne: instruits par sa doctrine, par ses miracles, par Texemple de sa vie et de sa mort, il ne les envoie pas encore exercer leur ministère. Il revient des enfers et ' sortilu tombeau , pour leur donner durant quarante jours de nouvelles instructions; et encore après tant de soins ^ de peur de les exposer trop tôt , il les envoie se cacher dans Jérusalem: «RenfernAz-vous, dit- »il; ne sortez pas jusqu'à ce que vous » soyez revêtus de la Yerlu d'en haut (2)». Il les jette dans une retraite profonde, sans laquelle le Saint-Esprit^ leur conducteur nécessaire, ne viendra pas» Voilà comme sont formés ceux qui ont appris sous Jésus-Christ.
Et nous. Messieurs, sans avoir rien fait, nous entreprenons de renaplir leurs places. Si Tordre ecclésiastique est une
(1) Ibid. i3. ,
(a) Luc. XXir, 49.
rnîlîce , comme disent tous les Saints Pères et tous les Conciles , après Sàiut Paul (i) , espère-t-on commander ; mais le peut-on sans bazarder tout, lorsqu^on n^a jamais obéi , jamais servi sous les autres ? Et quel ordre, qu'-clle discipline y aura-t-il dans la guerre, si on peut seulement prétendit de s'élever autrement que par les degrés? Ou bien estrce que la. milice ecclésias- • tique , où il faut combattre tous' les vices^ toutes les ! passions, toutes les foiblesses humaines, toutes lesmauvaises coutumes, toutes les maximes du monde, tous les avlifices des hérétiques, toutes les entreprises des. impies-, en un mot tous les démons et tout Tenfer; ne demande pas autant dé sagesse, autant d'art, autant d'expérience , et enfin autant de courage, quoique d'une autre manière, que la milice du monde? Quel spectacle, lorsque ceux qui dévoient combattre à la tête, ne savent par où commenqer ; qu'up conducr teur secret remue avec peiaie sa foible machine, et que celui qui devpit pa^er dé
(I) i Th?!.!, i8, ,_\.,
382 p o V n L ^ roùR sa personne, paie à peine de mine et de eontenanoe! O malbeor! ô désolation! ô yavage inévitable de tout le troupeau ! cai ^norez-vôus cette juste mais redoutable sentence que Jéiu^-Ghrist prononce de sa propre bouche: a Si un aveugle conduit » un autre aveugle, tous deux tomberont » dans )e précipice (i ) » ? Tous deux , tous deux tomberont : a Et non-seulement , dit «Saint Augustin, Taveugle qui mène, » mais encore l'aveugle qui suit (2) ». Ils tonrberont Tun sur l'autre; mais certes Faveugle qui mène tombe d'autant plus «bngereusement , qu'il entraîne les aut res dans sa chute, et que Dieu redemandera de sa main le sang de son frère qu 'ila |?erdu (3). Et pour v(iir un effet terrible cte cette menace , considérez tant de Royaumes -arrachés du sein de TEglise, par rbérésie de ces derniers siècles* Recherchez les causes de tous ces malheurs: il s*élèvera autour de vous du creux des
(i) Malt, xr, 14.
(2) De Scriptur, Ser. XLJ% c. X, t. V, p. 236.
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enfers, comme un cri lamentable des peuples précipités dansTabîme: c^est 00$ indignes Pasteurs qui nous ont jettes dans ce lieu de tourment où nous gommes : leur inutilité et leur ignorance nous les a fail mépriser: leur vanité et leur corruption nous les a fait haïr, injustement, il est vrai; car il fatloit respecter Jésus -Christ en eux, et les promesses faites à TEglise; mais enfin ils ont donné lieu aux spécieuses déclamations qui nous ont séduits: ces sentinelles endormies ont laissé entrei?
Tennemi; et la foi ancienne s^est anéantie par la négligence de ceux qui en étoient les dépositaires.
O Sainte Eglise Gallicane, pleine de science, pleine de vertus, pleine de force; jamais, jamais jefespèré, tu n'éprouveras un tel malheur: la postérité le verra telle que font vu les siècles passés, Tornemeat de la chrétienté et la lumière dn monde;, toujours une des plus vives et des plut illustres parties de oette Eglise éternellement vivante que Jésus-Christ ressuscitai a établie par toute la terre.
Mais nous, mes Frères, Touloas-iioas.
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xnourîr ; et si nous ne commençons à vivre pour ne plus mourir , que nous sert d'être les membres d'un Chef immortel, et d'un Corps, d'une» Eglise qui ne doit jamais avoir de fin ? c'est par celte considération qu'il faut finir ce discours.
TROISIÈME POINT
ETRANGE impression qui s^est mise dans Fesprit des hommes, qui, pourvu qu'ils aient un recours fréquent aux Sacremens de l'Eglise, croient que les péchés qu'ils ne cessent de commettre , ne leur font pas tout le mal qu'ils pourroienl faire; et s'imaginent être Chréliens, parce qu'aussi souveiil confessés qu'ils sont pécheurs, ils soutiennent dans une vie tou le corrompue, une apparence de vie chrétienne. Ce n'est • pas là la doctrine que Jésus-Cluist et ses Apôli*esnousontîénjsei^née.'« Jésus-Christ » ressuscité ^ue meurt plus(i)»'^ et de-la que conclut Saint Paul? « Ainsi vous de- » vez penser qut vous éieè Riortsi au* péché,
(i) Rom. FI, g.
* » pour
»pour. vivre à Dieu par Jésus-Gbriat
»Notre-Seigaeur(i):.et encore avec plus
de forcée ce Si, dit-il, nous sommes morto
»au péohé, conimeat pourpons-ndus' y
». vivre dorénavant (2)>?? Quômodà P.
Commeot? cornaient lé pourrona^nous T.
Parole d'étonnement, qui fait voir TA-
pôtre saisi de frajeur à la seule vue d^une
rechute, Déplor^bbledëpravatioo de^ Cbniér i
tieûsl Nous nous ^étQHQons m^ioteaant,;
quand ceuxquj fréqueotent lesS^p^taçuSi;,
gardent les résolutions qu'ils y ont prises;-
et Saint Paul s'ëtonnpit alors commeni;
ceux qui les recevoient , ,et qui e'toient
morts au. pécbé,* pou voient y vivre. Si,!
dit-il, nous sommes morts au péché d0)
bonne: fm; ^, de bonne fol nous avQOS
renoncé à ces :abonlinables impuretés; à
cette aigreur implacable d'uncœur ulcéré,-
qui songe à se satisfaire par une vengeance
éclatante, ou qui goûtanjt en Iùi*mémâ
une vengeaqpecacbée, triomphe secrètes
ment de la simplicité d'un ennemi déçu ;à
(i) Ibid. II, -. " .
(2) Ibid. 2. i '\ . -
Tome IL , R
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cbs mentlres que vous £Eiit faire toas les jaurf une langue eavenfinée; à cette malignité daagereuse qui vous fait empoisoaner si habilement et avec tant d'impercép* tH)tes détours une conduite innocenta; à cette fureur d^uqi jeu ruineux où vot«re famille change d'état à cdiaque oou^ tantôt relevée pour un motnent, et tant ât précipitée dansTabîme: si nous «von^ renonoé à ipiites ces choses et aux antres désordifes dè'înotre vie, commet po»Yons-flou» y "^^Vre, 0t noqs replonger volontairement dans cette honneur ?
Mais procédons par principes; tes hommes ne reviennent qi^^at:-li. Voicî donc le fpndement qne je pose. Quand pieu daigne ^se communiquer à sa orëature,' son intention n'est pais de se corn* fQnmquer en passant : « Mon Père et moi , »aous viendrons à eux, dit le Fifc de Dieu, 3^0t nous feronseneux ûdtciB deme'weeÇi )» ; »«t^niW)ce': « LêiSaint-E^rit demeurera »0û vous, et il jF sera (iâ)*; et encore:
il) Jean. XIV, 23.
Ça) Ibid* 17. •
«Qui mange ma chair et. boit mon-saQg; »demem'e en moi, et moi en lui (i).»; une demeure réciproque. En lin mot Tes* prit de Dieu veut demeurer; car il est stable ,, constant , immuable de sa nature : il ne veut p^s être en passant dans leê âmes ^ il 7 veut avoir une demeure fixe: et s^il ne trouve dans votre conduite quel-' que chose de feirme et de résolu , il sa . retire : ou , pour vous dire tout votre mal , s*il ne trouve rien de ferme et de résolu dans votre conduite , craignez qu^il ne soit déjà profondément retiré de vous , et que vous ne soyez celui dont il est écrit: «Vous avez le nom de vivant, et vouf »êtesmort(2)» : Ne dites pas que ce n'est que jTragilité; car si la fragilité, qui est la gi^ande ^aiadie de notre nature» nV point àexçmeàe dans TEvang^ile»
Jésus -^Christ est mort et ressuscité en vain: en vain Dieu emploie à nous convertir /comme dit Saint Paul , a La même » vertu par laquelle il a ressuscité Jésusr
». — .. ■ .. * ■■■ ^1. ■ .1. •) m ■ M I K— fc— I»
il) Ibid. Kl , 57.
(a) Àpoc. m , I.
* Christ ( I ) » , ' wne vertu divine et surnaturelle: In quo et resurrexistis perjîdçjn operationis Dei, qui suscitauit illum à mortuis (^2). Et croire qu'on prenne toujours dans les Sacremens un^ vertu niîra« culeuse et toute-puîssânte, en demeurant toujours également foible; de sorte <iu^on jpuisse toujours mourir au péchë, et tou^ Jours y vivre ; c'est une erreur manifeste. Ce n'est pas que je veuille dire qu'on ne puisse perdre la gracè recouvrée, et même la recouvrer* plusieurs fois dans le Sacrement de Pénitence. Il faut détester tous les exôès : celui-ci est rejette par toute 'l'Eglise , et condarn&é manifestement dans toutes les Ecritures , qui n'ont point donné de bornes à fa divine miséricorde , ni à la vertu des Saints. Sacremens. Maïs comme je vous avoue que la vie chrétienne peut commencer quelquefois par l'infirmité, je dis qu'il en faut venir à la coiisîstance. Un fruit n'est pas mûv dPiabord, et sa crudité offense le goût ; mais s'il ne vient
(r) Ephes. / , 19 , 20.
C«) Coloss. H, îss,
à maturité, ce nVst pas^du fruit, c^edt du poison. Ainsi le pécheur qui se convertît, pourvu qu'il dépjoresafragilitéi et qif'au lieu d'en être confus » il ne s'en fasse pa$ une excuse, peut ne pas la vaincre d'abord; et les fruits de sa pénitence, quoiqu'amers et désagréables ne laissent pas d'être supportés par l'espérance^ qu'ils donnent. Mais que jamais nous ne produisions ces dignes fruits de pénitence'', tant reconi* mandés dans l'Evangile, c'est-à-dire, »Une conversion solide et durable», JPœnitentiam stahilem , CQmme l'appelle Saint Paul ( i,); que notre pénitence ne §oit qu'un amusement, et, pour parler comme un saint Concile d'Espagne , notre Communion qu'un feu sacrilège, où nous nous jouons de. ce que Je ciel et la terre ont de plus saint; Ludere de dominica Communionc (2) ; que. notre vie , toute partagée entre la vertu et le crime, ne prenne jamais un parti; de bonne foi: ou
(i) //. Cor, Fil, 10.
(a) ConciL Eliberit caiik.XLFH , I^ab. t. L
Digitiz^ by CjOOQIC
Sgo r o V R le jour plutôt qoVn ne gardant plus que le seul nom de verta , nous prenions ouvertement le parti du crime, le faisant régner en BOUS, malgré les Sacremens tant de fois reçus; c^est un prodige inouï dans fEvangile , c^est un monstre dans la doctrine des mceurs.
Faites • moi venir un Philosophe , un Socrate, un Arîstote, qui vous voudrez:
il vous dira que la vertu ne consisté pas dans un sentiment passager; mais que cVst une habitude constante ejt un ëtat permanent. Que nous ayons une moindre idée de la vertu chrëtiemie, et qu*à cause que Jésus-Christ BOUS a ouv^.dansles Sacremens une source inépuisable pour laver nos crimes; plus aveugles que les Philosophes cjui ont cherché la stabilité dans la vertu, nous croyons être chrétiens, kyrsque nous passons tonte jDOtre vie dans une inconstance perpétnellç ; aujourd'hui dans les eaux de la Pénitence , et demain éam nos premières ordut-es ; aujourd'hui à la sainte Table avec Jésus-Christ, et demain avec Bélial , et dans toute la coV' ruption passée : peut • on déshonorer da-
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vànflige le Obristiam^Riie ? ^ jeiW^^e pàè faii'e de Jësus-Ghri^t même , chose s^^ mindble , un dëfeodeur des mmivaiseâ habitudes?
Ce tCtst pa^ ainsi que Jë^os^Cbrist à parlé àes rechotes , lui qui , Irouvazit l'ail)i*e cultîiré ee toujours infroctneur, 8^étoû!Sede le voir éncote sur la terre , et pronooee qu^il n^est plus boa que poutr le feu (i). Quel effet alteûdes^vouB deTop cooressions stériles ? ne vojezr^ous pas que vous vous trompez vous-mêmes ; et qu'enaemis, noo pas du péché, maÂsdu i*eprocfae de vos consciences qui voUs iu> qutèle; c'est de celte inquiétude) et noa du péché ) que voua voulez vouscdiéfaîse ? de sorte que le fruit de vos pénitsncbr) c'est d'étouiïév le remord , et de vous faire trouver la traiiquillilé tÈanslecriinec
Ah ! il est vrai, vous me convainquez dons ta foibiesseou je su» ^ je me gaarde« rai bien d'approcher des saints ÇacretinenSî J'avoii prévu cette malbemieixse* cotisé^ quence. Nous voici donc dans ces temps
(i) Luc^ Xlll, 6. et suis/:
3g2 POUR LE JwP V R
dont parle Saint Paul ^ a où leshomtrïes 33 ne peuvent plus supporter la saine doc- . ailnne (i) »* PrêchezJeur la miséricorde toujours prêle à les recevoir ; au lieu d'être at}ént[Hs par cette bonté, ils ne cesseront d'en abuser, }usq4*à ce qu'ils la rebutent ejt la changent en fureur : faites-leur volu le péi*>l où les précipite le mépris des saints Sacremens; il n'y a plus de Sacremens pxxir eux* Combien en effet en connois- SQjjis^npud qui'u'ont plus rieia de chrétien « que ce faux rc^îpect poiu* les Sacremens , qui fait qu'ils les abandonnent, de peur, disent- ils, de les profaner. Le beau resfe d6 christianisme ! comme si on pouvoit faire, pour ainsi parler , un plus grand putragé aux remèdes , qbe d'en être envi-' ronnéians daigner les prendre , douter de leur yerta, et les laisser inutiles.
. : O Jésus-Christ ressuscité , parlez vousmême. Vous avez dit de votre bouche sacrée (2), que a^les morts qui seroient gis- »>sans'.dans les tombeaux entendroîent la
(I) II Tim. IF y 3.
» voix du Fils de Thomme,:^ sprtiroient «des ombres de la mort». O vous,: plus iriprts que les morts : morts de quatre jours, dont les entrailles déjà corrompues par des habitudes invétérées , font horreur ans sens. <c Squelettes décharnés , os dessé* Dchés », ou il n'y 9 plus de suc, nî^ucuâ reste de Tancienne forme , quoiqu^un$ pierre pesante vous couvre , et que rieâ ne semble capable de forcer la dureté de votre cœur , « éco\itez la voix du Fils deThomme»: Ossa arida, audite ver-bum I)omini(^i).lEst^ce en vain que Saint Paul a dit que Dieu emploie pour vous convertir , et qu^il a mis dans ses Sacre* mens « la même vertu paf laquelle il a 3> ressuscité Jésus-Christ (2) » : Secundum operationem potentiœ virtutis ejus , quant operatus est in Christo y suscU tans illum à mortuis (3).^ par conséquent une vertu infinie, une vertu miraculeuse ,
(i) E^ch.xxxrn,4^
(2) Ephes. /, 19 , 20*.
P) Coloss. Il, iz.
imé vertu qui ressuscite les mocfs. Paurquoi donc voulez- vous p^rir.
' Ah ! j^'ai trop abusé de^ grâces , et f ai époisé tous les reipèdes. Mais pourquoi Qccusez-vous les repièdes que vous n'ivez jamaîs pris'qu*avec ijéglîg^nce? Avez- vous gémi ?Avez-v6us pirié ? après avoir découvert vos plaies cachées à un sage Médecin , avez-vous vécu dans le régime nécessaire, épargnant à votre fbiblesse jûsqu^aux occasions les moins dangereuses, et songeant ptuTbt à éviter les tentations qu'àlqs comtattre?Mais cette vie est trop enaujèuse,et on ne peut la souffrir. Songez, songez , non pas aux ennuis , mais aux douleurs et au désespoir d'une éternité malheureuse : ce tf est pas ce qu^t nous faut faire pour notre saluf, qui doit nous serobter difBciîe ; maïs . ce qui nous arrivera , si nous en ahandorinons le soin. Faites donc un dernier effort ; vous consultez trop longtemps. Ecoulez te conseil de Saint Augustin; il a été dans ia peineoù jevaus¥ods, et saura bien véus conseiller ce qu'il y faut îoke. Naiiie //• bctuer coilaqui cum cupidiuuibus vèsr
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/riV/c( Çesse^^dk ce pëcbetrr si parfÀk«4 x>ment converti, cessez de diiscoUriif ûvèd »vo8 pdsâioUB et avec vôsfbïM^88es(i)-)3^ï vous ëeoutesr (vùp \eurs vain«» excuses, teâ délais quelles vous proposent, tes matr« vais exemples qui les en^reHiemient , là mauvaise honte qu'elles vous remettent eonrinuellement devant les yeUx, etehfîii les mauvaises compagnies qui Vous entrai aent au mal comme n:ïalgré yùùs. Né voy\5z-vous pas Tarreut des llfommes, qui ne trouvant dans leurs phnsirs qu'aune joie trompeuse , et jamais le repos qu'ils cher«cbent , s'étourdissent W uns^ les autres, ets'eucouragent mntuellemenl à mal faire, toujomrs pius déterminas en compagnie i|u'ea particulier: marque vit^ible d'éga^ wment, et qxie leurs pkisirs dastitués^dtf I# vraie nature du bien, et toujours sniyîé 4u dégoût, ont besoin pour se soutenir, àik temcrlte qui ofiusqoe ta réflexion. Gesset xle les écouter, si vouf i^ voulei? pér^^ avee eux. Une grande réscJûtion se doit prendre
(I) Enar. in Ps. CXXXVI, n. if, tlhr, jB. i3a5. .
^q6 p o u r l.e jour par quelque chose de vif et avec un soudaîo effort : demain , c'est trop tar4 > sortez aujourdUaui de rabîme où vous périssez » et où peut-éfre vqus vous déplaisez depuis si long-tëmp?. On n'aura pa^s demain un autre Evangile ^ ni un autre enfer» un autre Dieu et un autre Jésus-Christ à vous prêclier : TEgliso^ a fait ses derniers eSbrts dans celte Fête, et a épuisé toutes ses menaces, La vieillesse où vous mettez votre confiance, ne fera que vous afiPoiblii' l'esprit et le cœur, et i*épandre sur vos passions un ridicule qui yous rendra , la fable du monde : mais qui n'opérera pas votre conversion* La naort qui la suit de près, vous fera joueir peut- être le persçnjiagede pénitent , comme à un Antiocbus: YOUS serez alarmés, et non convertis : votre amç-3€ra: jetée dans un ti-buble irrémédiable; et incapable, dans safraj^em*, d&se posséder elle-même, elle vous fera rouler sur .le^ lèvres de^ actes de fois suggérés, comme Teau court, sur la pierre sans la pénétrer» Ainsi il n^y aura plus pour vous d^ miséricorde.
« Ahj mes Erères, j^espèrè de vous d«
DE PAQUES. .897 «meilleures choses, encore que Je parle »arasi (i)» .' Confidimus autem de vobis, dilectissimi y meliora , et viciniora salutiy tametsi ita îoquimûr. Car pourquoi voulez-vous mourir, maison d'Israël, peuple béni, peuple bien-aimë; autrefois enfans de colère , et maintenant enfans d'adoption et de dilection étemelle; vous , pour qui toutes les chaires retentissent d^avertissemens salutaires, poui^qui coulent toutes les grâces dans les Sacreraens , pour qui toute TEglise est en travail , et s'efforce de vous enfanter en Jësus-Christ: mais pour qui Jësus-Ghrist est mort, pour qui ce Sauveur ressuscité ne cesse d'inLercéder auprès de son Père par ses plaies : pourquoi voulez- vous mourir ? Vivez, vivez plutôt, mes chers Frères, c'est Dietï même q[ui vous le demande, qui vous y exhorte, qui vous l'ordonne, qui vous en prie. Et nous, indignes interprètes de ses volontés, etMinistres^ieU quels de sa pa* rôle, nous secondons le dessein de sa miséricorde, et de cette même bouche dont
(I) Hebr., m ^
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nous vous consacrons les divins m^tèrês/ «nous vous conjurons pour J^^u«-Ghrbt« «avec rApôU'e, réconciliez- vous à Diea « Obsecramus pro Christo , reconcîlîor mini Deo ( i ) ; et encore avec le Prophèle: « Convertissez- vous^ et vivez (i)»; maU afin de vivre pour ne plus mourir^ vivez dans les précautions nécessaires à la foi* blesse, ce Souvenez-vous, dit Jésus Christ i » de la femme de Loth (3) », et de la swte funeste d^iin regard fugitif, et du mouoment éternel que Dieu nous y donne ^ des châtiment quisuiventles moindres retours vers les objets qu il faut quitter. Le grand mal des Israélites sous Achab, et celui <^ui les* fit périr sans ressource ; c^est que pai*mi les Dieux étrangiers dont ils encensoient les autel», « ils furent, dit r£critoi*e, sî » abominables, qu'ils adorèrent les Dieux «des Amorthéens que Dieu avoit mi&ea » fuite devant eux (4) ». Ces Dieux vain*
(i) 7/ Cor. jr, 20.
(a) Ezach. XFIII y 3ar
(3) Lu€.XyU,Zf^
(4) UlJiois,XXi,z6.
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CTO , ce$ Dieux reny«r|ës avec les peuples qui les servoieot) furent révéra» des hràé* htes j et devinrent L'objet de leor culte : ee fat le comble de lears maux^, et le pae le ptos^procbain vet$ la perdLtîoa. Craignez Bjie semblable aventure : que ces idoles abattues ne voient jemeie redresser leurs abominables autels; que la peusëe de la mort efiiiee tout Téd»! qui vous éblouit; que ïé i^ésiiirrectioii ds Jé»m-Gbrist ouvre vos jeux aux bJens éternels, et enfiu que îëmah le itioqd^ vainco ne redevieune vaioqiteur.
Sire, quel autre sait mievx que vous asscn*ev une vîetoire ? et de qui pouvonsnous appveodW avec plus^du fruit liesi \evi-. tables efibledTuutrioaaphe entier, que de cette meiia invincible sous laquelle tant ^etinenais abattus^out vu (fomber tout eneembi^ et feure forces^et leur courage ; et malgré leur secret dépil, ont perdu , avec l'espérance de se relever, juiîqa'à Tenvie tkr combattve P Jaa^aît» le. lixomJe aé iiera tout-à-iait vaincm par ki» Chrétiens , ju9* qu'à ce tjtt*tt soit atferré de cette sorUr et qu'à force de le vaiuci-e, uous l'ajon» ré-
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duit à désespérer pour jamais de rétablir dans DOS cœurs soa empire ré^j^'ersé. Mais» Sire, Votre Majesté, après Ja victoire si pleine etsi assurée, a donné la paix à ses • ennemis dooiptés; et cette paix tant vaatée, mais qui n6 Test pas encore asse^, fait le comble de votre gloire.-.
Dans la guerre que les Chrétiens ont à soutenir , il n'y a ni paix , ni trêve; puisque si le monde cesse quelquefois de nous attaquer par le dehors, nous-mêmes, nous ne cessons, par de continuels combats, de mettre notre salut en péril : de sorte que Tennemi est toujours aux portes, et que le moindre relâche, le moindre retour, en un mot, les moindre regards vers la conduite passée, peut en un moment faire évanouir toutes nos victoires, et rendre nos engagemens plus dangereux que jamais : il faut donc s'armer de nouveau après le triomphe. Prenez, Sire, ces armes salutairesdpnt parle Saint Paul (i); la foi, la prière, le zèle, Thùmilité, la ferveur t c'est [iar-Iâ qu'on peut assuRep, sa
(i) Ephes. yi^ n etsuiv*
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victoire parmi les infirrailës et dans les tentations de cette vie. Arbitre derimivers, et supërieûr même à la fortune , si la fortuneétoit quelque choïe,c'e$t ici laseule occasion où vous pouvez crrfndre sans honte , et il n'y a plus pour vous qu*un seul ennenai à redouter : vous -'même, Sire, vous-même , vos victoires , votre propre gloire , cette puissance sans bornes si né* cessaire à conduire un Etat , si dangereuse à se conduire soi-même ; voilà le seul ennemi dont vous ayez à vous de'fier. Qui peut tout ,ne peut pas assez : qui peut tout» ordinairement tourne sa puissance contre lui-mêmejet quand le monde nous accorde tout , il n'est que trop înal-aîsé de se tefuser quelque chose : mais aussi c'est la grande gloire et la parfaite vertu desavoir, comme vous, se donner des bornes, et demeurer dansja ï'ègle, quand la règle même sem-* ble nous céder.
Pour vivre'dans cette règle qui soumet à Dieu toute créature; il faut. Sire, quelquefois descendre du trône. L'exemple de Jésus-Christ nous a fait assez voir que celui qui descend , c^est celui qui moute :
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« Celuf qui est descendu , dit Saint Paal , )>jusqu*aux profondeurs de la terre, c^est ]) celui qui est monté au plus haut des })cieux(i)». li faut donc descendre pour s'humilier^ descendre pour sek)umeltre, descendre pour compalir , pour douter de plus près la wix de la misère qui perce le cœur, et lui apporter un soulagement digne d'une si grande puissance* Voilà comme Jésus -Christ est descendu: qui descend ainsi , remonte bientôt. G^est , Sire , rëlëvation que je vous souhaite. Ainsi votre grandeur sera éternelle; votre £tat ne manquera jamais : nous vous verrons toujours Roi, toujours courooné , toujours vainqueur, et en ce monde; et en Tautre, par la grâce et la bénëdictioa du Père, et du Fib , et du Saint-Esprit*
* ^ ■ Il II ■iiiM.*. .m Mil ..i*i<»
(i) EpJieu ir, 9^ 10.
SERMON
DE QUASIMODO
SUtl LA pAlX FAITE
ET ANNONCÉS PAR JÉSUSuCHRIST.
Combien extraordinaire la manière^ dont cette paix, a été conclue ; moyen dont Jésus^ CiTRzsT s est servi fmir nous la pfXKurert Obligaiion de renoncer à tous ses attackemen$ criminels ^ et de quitter toutes ses intelligent ces OA^ec le monde j pour y participer. Rétà^ blissement du commerce entre le ciel et la ' terres fruit de cette paix. Comment est^elle accompagnée de toUfies les marques dune par'» faite réunion.
P^0nit Jîfsiu f et âietît in medio , et Jhk ms : JPtf*
Jésus vint , et «e tint au milieu d'eux , et lour dit ; La paix soit avec vous, Jean, XX > 19.
La justice et la paîx sont deux ÎQlitnes arnies: elles se baisent , dit le Roi Prophète, et 86 tiennent si étroitenaenl efixi-
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brassées que nulle force n'est capable de les désunir : Justicia et pax osculatœ sunt (i). Où la justice n'est pas reçue , il ne faut pas espérer que la paixj sienne : et c'est pourquoi les crimes des hommes ayant chassé la justice par toute la terre, la paix aussi les avoit quittés, et s'étoît retirée au cîel , qui est le lieu de son origine. Mais après que la mort de notre Sauveur a eu rétabli la justice par la rémission des péchés , la paix , sa fidelle compagne, a commencé de paroître aux hommes avec ce visage tranquille qyi porte la joie dans le fond des coeurs. Pùx y obis : « La paix ispît avec vous (2) », dit le Fils de Dieu : et Saint Paul publianlpar toute la terre la paix que le Fils de Dieu nous a méritée , écrit aux Roniains ces grandes paroles :. « Etant donc justifiés » par la foi, nous sommes en paix avec Dieu »par Nôtre Seigneur Jésus-Christ (3):
reconnoissant bien, Chrétiens , qu'on ne
(^i) Psalm. LXXXir, ii.
(2) Joan. XX , 10.
(3) Rom.r, I.
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peut être en paix avec Dieu , sans être re« vêtu de sa justice. Cette paix accordée entre Dieu et Thomme par la médiatioa du Siauveur Jésus, est le sujet principal de noire Evangile , et sera la matière dé ce discours.
Xi£ déluge est passé, les cataractes du ciel se sont refermées: Jésus-.Ghrist ayant soutenu tous les flots de la colère divine, qui venoient accabler les hommes; les eaux maintenant s^sonl retirées, la co^ lombe s'approche de nous avec une branche d'olive, Jésus-Christ s'avance au milieu de^ siens , et leur annonce queda paix est faite; Eé dixU eis : Pax vobis. A ce mot de paix, Chrétiens, tous les cœurs sont saisis de joie , tous les troubles, s'évanouissent, toutes les premières terreurs se dissipent;. les Apôtres épouvantés seras- ^ure^t vojiant Ic.Seigueui} , et ne se lassent d'admirer celui qui ayant été>par sa grâce l'unique négociateur de cette paix; leur en vient encore lui-même donner la nouvelle : Gavisi sunt DUcipuli viso
rr aLsDûctpJesdaaeearentoBe rciB deTOff leSe^neur (i) » .
]jb Ap^cre» ■» «■! pas les seuls qui Âa^^«at âc r^^cdrea^xjUe Se^near de ce sstff*ie ^aix«iaLÎra!:Le;elcoiDiiie noos Y x^ms e'-e cimpTO a^ec eax. nous de- T':3K& Tisr^iser à iecr îcêe commune.
F^rèce, ré^casaons-noQS, et K dl^ia Jodb^ de la paii.
3ia«KtîciiSv»iaîet» rekd^dscjaîiiepoa* nom ivfccr h. '^^e ^eKceaDce qoi étoit ^ i 3c:ire ri v ^itez « axio: M^tie Soure* ocasiL-inaBa&nK. J I>îeQ,<|iiiDOOS toca Le «cret :^ «as^flBpcartaote b^
^reilec c;;i l'i "liii ■jaga-t-oo donné? .TOSfr niiâ' :!»Qcra ai 32$are bamaîfie de «Ile ::ameec iLvù» paÔL? (7ert œ qa il àuc oicQsr tàf ▼'«ns £ÙBe eatendre ; et
)Kf5>ào»iisi^aRss^de BDtrr Evangile nous
iTe I 11 11 i^ug prcMiar— Bat ife Jésng
Mocff&batxc an: aruôa da siens , jet kor
:jr«Ëut«^paBc» «rSlenrnMMitie
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»en même temps ses mains et ses pîeds»: Ei cum hoc dixissety ostendit eis ma' nus et pcdes (i) ; c'est-à-dire , les cicatrices de ses plaies sacrées. Je vois seconde meot dans TOon Evangile , que les Apôtres étoîent rertirës , ce que les portes étoient' » fermées »: E-t fores essent clausœ(2): nul n'y poHvoît entrer que le Fils de Dieu; si bien que les voyant séquestrés du monâe , il vint toul-à-coup leur donner la paix; Pax vobis ; « La paix soit avec vone (3) »: et il redoubla encore une fois jcette bienheureuse salutation , lorsqu'il vît qu'ils le regardoient, etnes'attachoient qu'à Im seul ; l>ixit ergp çis iterum,: Pé!X vobis : a II leur dit une seconde fois: »la paik soit avec vous (4) » . Enfin la troisième chose que j'ai observée , c'est qu'il kur fait présent de se? dons célestes , il leur donne son Saint-Esprit: Açcipite SjririiUm Sanctum : « Recevez le Sainte
(i) Luc. XXir, 4a, (a) Jocin. XX / 19.
(3) Ibid. ^ - ,
(4) Ibid. ai.
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«Esprit (ï)». II les euvoie par toute la terre le porter à tous les Fidèles: « comme )»mon Père m^a envoyé, ainsi , dit*il, je » vous envoie »: allez- vôus-en étendre par tous les peuples la grâce qui vous a été accordée; « ceux dont vous remettrez les ».péchés , j'entends qu'ils leur soient re- » n:\is»: Sicut mùit m€ Pater, ei ego milta vos ;... quorum remiseritis peccata , remittuntur eis (2). Voilà trois circonstances de notre Evangile, lesquelles , Messieurs, si nous entendons, nous y lirons raanîfestement. toute Thistoire de notre paix. Vous demandez par quels moyens elle a été faite; et le Fils de Dieu vous montre ses plaies: vous désirez en sa^ voiries condilîonsjregardezdans son Evangile ^^% Disciples séquestrés du monda , qui n'ont d'attachement qu'à lui seul : vous en voulez enfin connoître les fruits ; voyez le Saint-Esprit répandu, et les dons du ciel versés sur les hommes.
Mais peut-être que ce mystère de paix ■ ■' '' ' — — — ^i^i^i—
(l) Ih. 22. . ,
(a)'Joa/u XX f ai , a3,
ne
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ne vons parok pai encore assez claire-^ ment; meltons-le, s'il se peut, dans un plus grand fow, et rédoisons eo'peu de paroles tout Pordre de notre dessera , sur îe fondement de notre Evangile. Ma proposition gi^nërale , c'est que le Fils de Dîea a fait noire paix; et poor.vous en expliquer le particulier , je dirai premièremeot , Ghrëfciens^ que le mojen^ dont il s^est servi , ça élé sa mort , et c'est ce qu'il nous enseigne en montrant ses plaies: secondement , je vous ferai voir que la condition qu'il nous impose , c^est de re*» noncer anx intelligences que nous avioqs avec le monde et les autres ennemis de Dieu ; c'est pourquoi il ne donne sa paix qu'à ceux qu'il trouve retirés du monde. Enfin, je coneinraî ce discours, en vous proposant les fruits admirables de cette sainte et divine paix, par le rétablisse- • tnent du commerce entre le ciel et la terre, et c'est ce que le fils de Dieu nous fait bien entendre , en donnant son Esprit à ses saints Apôtres , et les envoyant par tout l'univers pour y répandre de toutes parts les trésors célestes. C'est en pende Tome IL S
mots, Chrétiens Ttoute Thistoire de notre paix : la mort du fils de Dieu en est le moyen ; renoncer aux intelligences , la condition ; le commerce rétabli , la suite et le fruit. Soyez attentifs , Chrétiens ; et sMl reste quelqu^obscucité, elle sera bien-' tôt dissipée avec le secQurs de la grâce*
PREMIER POINT
Pour vous expliquer la manière dont s'est fait la paix de Dieu et des hommes, j'avancerai d'abord une chose qui n'a d'exemple dans aucune histoire ; que cet (e paix.se devoit conclure par la mort violente de l'Ambassadeur qui étoit député pour la négocier. Voilà une proposition inouïe parmi tous les peuples du monde; mais que la doctrine de l'Evangile nous fait voir très-indubitable. Que Jésus -Christ soit l'Ambassadeur dp Père éternel, et son Ambassadeur pour traiter la paix; toute l'Ecriture nous le témoigne. Il se dit toujours l'Envoyé dp Père, et son Envoyé vers ÏQS hommes; et qu'il soit envoyé
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poar traiter la pmx, aon-seulement ses paroles, mais tout Tordre de ses desseiûs le font bien connoître.G'est pourquoi Saint Paul assure « quUl est notre paix»: Ipse enim estpax nostra ( i )/ et que le sujet de sa mission, c'est la réconciliation de notre nature: a Dieu étoit dans le Christ » se réconciliant le mondo.» : Dcus erat. in Christo mundum reconcilians sibi (2)».
Combien devoit être vénërable aux hom« mes ce grand et céleste Envoyé du Père! outre la dignité de sa personne, nous le pouvons encore aisément juger par le titre d'Ambassadeur , d'Ambassadeur de la paix.
Qu'est -il nécessaire que je vous rapporte ce que nul de mes Auditeurs ne peut ignorer, que la personne des Ambassadeurs est sacrée et inviolable. C'est comme un traité solemnel oà la foi publique du genre humain est intervenue , que Ton puisse députer librement pouir traiter de la paix et de l'alliance, ou des
I . !■ «.■■ . »y I i.i If ■ ■ . I I I ■ I II II ani^i— t
(i) Ephes. II, 14- - Ca) H Cor, V, 19.
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'& E^'s; et violer eelte
^ dscît des gens, et que
^ cTa n eflaoée âam les
, cal se déclarer
la soix, de h bonne-
onaine: Dien
deksoôfté
dais cette
■ roDfàit
I, Bcat p» KdoKOt jeeSiZjSm n£2f ane ^ HH.4r^ de ssi-
Y^ A r:s JâflB, Fîb do INeo tî-
^s^!U £ sriâ Jévs, Jcsns eovojë aox
j ^nr^aes -nier ^ire Seor paix , 6 oommb-
a élé OBalliailé ftjp'à itx aWarbe à on bois fee kaaa'stf êdeDicDcslTioiée cptîe acdm; ooii' €^R est aoo Ambasea- ^<]b3 est son ¥ils ScB ÙB^ Et Béaflmains , ô prodige e:rsz9! csr.te icccî qid devoit rendre la ^:«e««eiîaef«cSe , c'est ce qoi conclu! "alî\îTc?: c? ^ul a tant de fins arme les pea- J^^vn^. £ i:>v::^:r^J Uiiî à-ooop le Père éter-
0S QUA8IMODO. 4l3
nel , et la personne sacrée de son eiavojë ayant été violée par un'si indigne attentat, aussitôt il a fait et signé la paix. Voici un mystère incroyable : Dieu«est irrité ja^te» meot contre la malice <les hommes; et loiisque, par le meurtre de son envoyé , de son Christ, de son Fils unique, ils ont afouté le comble a leurs crimes , c^est alors qu^Jl conunence d^oublier les crimes.
Quiâera le sageet TinteltigeM qui nous développera ce secret, et qui <oous appreo-dra nettemetd ce que Dieu a trouvé de si agréable daas la mort de son F«(<$ unique, quVUe lui ait fak pardonner les péchés du monde? Ce sera. Messieurs, Saint Axtgusdn qui nous en donnera lefoadement:
dans les traités qu^il a faits sur la première Epître de Saiiït Jean (i), il a remai^iué comme tras prîncipesde la mort de Notre- Seîgneur. U a, dit il, été livré à la mort
par trois sortes de personnes: il a été livré »par son Père; Saint Paul dit :all n'a point «épargné son propre JFils, njais il Ta livré
(i) Tract, ru, n. j , t. in,part.n,p.&74^r
Fov
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pepercit y dit Saint Paul (i): Judas Ta livré par avarice ; les Juifs par envie; Pilale par lâcheté ; et lui-même par obéissance.
Dans ces volontés si diverses, il nous faut rechercher, mes Frères , ce qui a pu fair^ la paix des hommes; et pour cela il est nécessaire d'en examiner les différences. Chose étrange, Messieurs; nous trouvons dans un même fait, le. Père et le Fils, Judas et Piiate et les Juifs. Tous livrent le Fils de Dieu au supplice; tous le livrent par leur volonté, et;^ néanmoins la volonté des uns est très-bonne , et celle des autres est très-criminelle : ce sont les motifs qui les distinguent. Le Pèreet le Fils y ont concouru par une bonne volonté ; c'a été par Tamour de la justice ? Judas au contraire et les Juifs par une volonté très-méchante ; c'a été pour contenter leurs mauvais desirs. Voilà déjà quelque différence; mais nous ne voyons pas encore bien distinctement ce qui a produit notre paix : il est temps enfin de le dire.
(0 Rom. rill, 33.
4l6 POUR £/£ DIM,ÂNCfiC
Mettons oe mystère en plein jour, et voyons ce qui nous a rëoonciliés. Les Juifs ont livré Jésus-Cbiist ; et en le livrant par envie , ils ont ajouté le comble à rîai* q^uité: ce n*e$t'pas pûw faire la paix:^ ni pour attirer le pardon des crimeaXe Père éternel Ta livré auâsi^* il Ta fait par une volonté équitable : il s^est pcis à la caution , la partie principale ^tant insolvable; il a exigé dç la caution le paienaent de la dette: sans doute cette pensée étoit juste; mais je ne vois pas encore Qotre paix conclue: )e vois au contraire un Dieu qui se venge , et qui exige ce qui lui estdû, de son propre Fils ; il faut autre chose » mes Frères , pour la réconciliation de notre nature. Mais entre ces juifs inécbans et injustes , et un Dieu juste mais sévère; entre ces hommes injustes qui, multipliant leurs crimes , Augmentent leurs dettes , et ce Père rigou* feux qui exige si sévèrement ce qui lui est dû ; je vois un Fils soumis et obéissant , qui prend sur soi volûnlairement, et tout ce que les hommes doivent , et tout oe que le Père peut exiger : ce que Dieu a ordonné par justice , ce que les hommes ont accom-
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plî par envie , il racceptehumblemeût psur obéissance. Ghréliens , ne craigncois plus, notre paix est faite rDieu exige; Jësisfi* Christ le paie: les homii;ies mcultiplieoft leurs délies , maiis Jësus-Christ ise Cibd>!ge encore de cette nouvelle obUgatioa; soa mérite iofîoi est capable de porter et de payer tout. Si tous les hommes sont dus , comme des viclimes, à la justice divioe, une victime de la digoUé du Fils de Dieu peut remplir la place de toutes les autres. Mais le sang versé de sou Fils irrite de nouveau sa colère: il est vrai; rabais œ même sang peut appaiser au^i sa oolèi^ : £n tant que répandu parles Juifs , ce sang de Jésus- Christ <îrie vengeaoce; en tant que présenté par J&u$*Christ , ce mêtoe sang crie miséricorde : mais la voix que Jésus-Christ pousse est sans doute la pli^ puissante; quel(]ue grande que soit la ma* lice d'un alteulat commis coci^re un Dieu , il y a encore plus de dignité dans Tobéiasauce d^ufl Dieu:. ainsi la miséricorde remporte ; et voilà ce grand mystère du Christianisme. U Ambassadeur est mort , et la paix enfin est conclue. Ne parlons plus du
as ,
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crime des Juifs, parlons de robëissaace du Fils de Dieu : ceux-là ont comniis un meurtre exécrable , celui-ci a accepté une mort honteuse avec une huniiii(é sans exemple; et cette mort acceptée est capable d^efiacer le meurtre commis^n Qu'ils 3» viennent seulement, ces bourreaux qui «ont mis la main sur Jésus Christ; qu'ils 7>viennent, dit Saint Augusliii, boire par sola foi ce sang qu'ils ont répandu par la jocruaulé, et ils trouveront leur rémission 3) même daDS le sujet de leurs crimes ( ï ) » . Si la*grace, si le pardwi , si la paix et Tal- Uance s'étendent jusqu'à eux, eh ! que peu- Vent craindre les autres ?
Non , mes Frères , ne douions plus que sous ne soyons réconciliés. Allons au cénacle avec les Apôtres recevoir de Jésus- Christ le salut de paix, et adorer ses plaies qu^il leur montre. Je ne nfv'étonne plus si FE vangéliste remarque que le Fils de Dieu leur donnant la paix, « leur découvre ses npieds et ses mains percés», £é^ astendil
(0 De Scriptur. Sèrm^LXXriI, c. tlt, UV, />. 4ao* •
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eismanus etpedes (i) : c'est que ces blessures ont fait notre paix ; c'est qu'il veut que nous en Usions lè traite, la conclusion, la ratification infaillible dans ces cicatrices sacrées. Il les veut porter jusque dans le ciel; afin que .si sonJPère s'irrite contre la malice des hommes, il puisse continuellement lui représenter, dans ces divines blessures, une image du sacrifice qui l'a ap« paisé. Il noUs a laissé shr la terre une image de ce sacrifice dans l'adorable Eucharistie: il en a aussi emporté une dans le ciel , dans les empreintes de ces plaie» sacrées. G'èst-là toute notre espérance; c'est l'unique appui des pécheurs. (Jet Agneaa m jétique de l'A pocalypse , qui paroit'toow îours devant le trône, et y paroît « tou^ »)ours comme mort »; Tanquam occU sum ( 2 ); c'est-à-dire, ce divin Jésus qui se montre au Père céleste avec les marques^ de sa mort sanglante, avec ces cicatricessalutaires encore toutes fraîches et toutes vermeilles , toutes teinte;» , si je l'ose dirç.^
{i) Luc. XXIV , /^ (2) Apoc. Vj 6.^
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de ce aapg précieux et îanoceat qui a pacifié le ciel et la terre; c'est ce qui me fait approcher du trôoe de Dieu avec une {deioe coQ&ance ; sacbaot bieu que ce « pj'ai péché, j'ai uu avocat près du Père, x) Jésqs-Christ le Juste (i)» . Maïs que cetta confiwoe, Mesfiiears^ n'eutretienue pas notre dureté , ei ne nous endorme pais dans nos crimes. Ces plaies quiparoiœent pour «lions dans le ciel , paroîtront contre nous dans le jugement: Videbunt in quem iraH^scerufU : ce Ils verront celui qu'ils »Oiït percé (2)» , ils verront les cicatrices àA ces plaies sacrées qui font maintenant jaotne paix, mais qui çneront alors bauteanent vengeance contre notre end^rcis^vxent , et contre T ingratitude de ceux qui j^'aufcint pas accompli la ccuadition que ce bienheureux traité nous impose. \
SECOND POINT
Uu R À N T le tems de notre révolte, nous avons pris des engagemeus, nous avons
(1) IJeanU, T.
(a) Joan. XïX, 37.
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^utreteoQ des correspondances avec les ennemis de notre Prince; et comme dit le Prophète Isaïe , « Nous avons fait uo traité »avjec la mort , et lié noe société avec Ten* » fer » : Percussimus /œdus cum morte , €t cum infemo fecimus p€tctum ( i ); c*est-à*dîre, que nous sommes entrés avec le monde dans des altachemens criminels. Mainteoant pour jouir du bénéfice de cette paix que notre céleste Médiateur a uégo-> ciée , il faut renoncer à tons ces traités, et rompre pourjamaisces intelligences: c'est la condition qu'on nous impose , et elle est couchée en termes formels dans le même Propliéte I^e: Delebztur fœdus vestrum cum morte ,£i pactum vestrum xium infemo non stabU: « Votre traité «avec k mort sera cassé, votre pacte avec » l'enfer ne tiendra pas ( 2 ) » .
Pour entendre solidement cette unique condition de notre paix , il faut remarquer avant toutes choses avec Saint Augustin en divers endroits; mais il le dit admira*
(I) XXJïîU i5.
(a) îbiih ?8-
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blement sur le Pseaume cent treote-sîx, «quMly a deux cités diverses, mêlées de S) corps, séparées de cœur, qui suivent, » dit-il, le courant du siècle, josqu^à ce que le siècle finisse »: Z^x/â^^ cfi^itates ^ permix tas sibi intérim corporel et corde séparâtes y currere per isia volumina sœculorum usque injinem ( i ) : Tune enferme dans son enceinte les enfans de Dieu, et se nomme Jérusalem; Fautre contient les hommes du monde , et s^appelle Babylone. Il n'est rien de si opposé que ces deux villes. Babylone, dit Saint Augustin (2) , a pour sa fin la paix tempo* relie ; et la Sainte Jérusalem se propose la paix de Téternité. Les Princes en sont ennemis, les coutumies toutes dîssembia<* bles, les loix entièrement opposées. Saint Paul dislingue deux sortes de loix (3}^: il y a la loi de l'esprit; elle gouverne dans Jérusalem: il y a. la loi de la chair^ elle
(i) Enar. in Ps, CXXXF7 , n. i , t. IF, pi
(a) Ibid. n. 2 , p^ i5i4, et J«?- (3) Rom. Fil, aS.
D E Q V A S I M O D O. 428 règne dansBabylone. Les citoyens de Jérusalem nedoivent jamais sortir de ées murailles ; tout commerce leur est interdit avec cette cité criminelle , de peur qu'ils ne souillent leur pureté dans ses continuelles profanations.
Mais où donc pourra-t-on bâtir cette cité innocente ? quelles montagnes assez hautes , quelles mers et quel océan assez vaste sera capable de la séparer de cette autre citécoiTompue?Ne recherchons pas, Chrétiens, une place qui la sépare; elle ne doit pas en être éloignée par la distance des lieux : dessein certainement bien étrange, Jérusalem est bâtie au milieu même de Babylone; ces peuples , dont les loix sont si différentes et les desseins si incompatibles, enfin qui ne doivent point , avoir de commerce ensemble, sont néanmoins mêlés par toute la terre. D'où vient ceci?graiid Dieu^ quelle étrange confusion î vous qui avez si sagement et avec tant d'ordre rangé chaqup chose en sa^ place , pourquoi ne voulez- vous point séparer les bons de la troupe des méchans et des impies ? <e Us seront > dit Saint Aur
))gustin, mêlés de corps ^ maïs ils seront » séparés de cœur (i)». Ce n'est pas ici le lieu , Chrétiens , de chercher la raison de ce mélange; disons seulenient en passant , que ce même Dieu tout - puissant qui a sauvé les en fans dans la fournaise, et Da^ niel parmi Iç^ons ; qui a gardé la famille de Noé sur un bois fragile contre la fureur inévitable des eaux universellement débordées, et celle de Lolh de Tembrâsement et des monstrueuses voluptés de Sodôme; qui a fait luire à sesenfans une merveilleuse lumière parmi ces ténèbres épaisses qui enveloppent toute l'Egypte: ce même Dieu a entrepris défaire éclater son pouvoir, en conservant Tinugoence dans le cœur des siens au milieu de la dépravation générale. Mençr une vie innocente loin de la corruption commune, ce n'est pas une épreuve assez difficile pour connoître la fidélité de ses çervîteurs ; mais les laisser avec les méchans, et leur faire observer la justice, leur faire respirer le même air et les préserver delà contagion, les lais-
(i) li/id,
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set mêlés dans Textërieur et rompre le commerce au-âeda«s, Tceuvre est digne de sa puissance, Tépreuve est digne de ses £lus ; c'est pourquoi Dieu a voulu établir cet ordi*e.
3M[aîs, Chrétiens, qu'il est mal suivi ! l>ous 4 qui sommes par notre Baptême les pitojens de Jérusalem, que nous avons de conamerce avec cette ville ennemie ! Nous noitô embarqucnis tous les jours sur les fleuves de Babj^lone. Qu'est ce à dire ceci, mes Freines? quels sont ces fleuves de Babylone ? Saint Augustin nous l'expliquera, a l4es fleuves deBabylone, dit il, » c'est tout ce qu'on aithe et qui passe»: Flumùia Babjrlonis j sunt omniaquœ bic amaniurel transeunt (i); c'est-àdire, des biens périssables. Nous vojons ces fleuves passer devant nous , ces fleuves des plaisirs du monde; nous voyons les voluptés couler devant nous, les eaux nous en semblent claires, et dans l'ardeur de l'été, on trouve quelque douceur à s'y
(i) Enar. in Ps, CXXXVl ,n.Z,U IV , p. i5i4.
>l ANCHE
^ en paroit tranquille ,
^ j^ aisément dessus; et on
ant par ce moyen dans le ode celte cité criminelle. Mais .gnifie ce commerce ? II est bien aisé j Tenteadre : ce n'est pas seulement, Messieurs, être emporté quelquefois par les fleuves de Babjyloqe ; c'est y entretenir ses intelligences, c'est y avoir ses parties liées: c'est être de ces intrigues malicieuses, de ces cabales de libertinage ,enfin c'est avoit le cœur attaché où Dieu ne le permet pas. Ceux quisont dumotide de celte manière, n'en sont pas seulement par emportement; ils en soi>t par traité exprès, pair une formelle conspiration contre la profession chrétienne : c'est ce traité avec la mort, c'est cette alliance avec l'enfer : la paix de Jésus-Christ n'est pas pour eux, s'ils n'ac* ceptent la condition de quitter aujourd'hui ses intelligences.
Mais, Chrétiens, qu'il. est maUaisé de tirer d'eux ce consentement ! que le cœur est violenté lorsqu'il faut abandonner cet anciea commerce ! La solemûité pascale e6l venue, où la voie publique de toute
D E Q U A s I M O D O. 427 PEglise presse les pécheurs les plus endurcis à retournera Dieu par la pe'nitence: combien ce cœur a-t-il combattu Fconnibien a-tii eu de peine à se rendre'? Enfin il est venu à ce tribunal où Jésus-Christ accorde la paix à quiconque y vient chercher sa miséricorde. Eh bien ! as - tu accepté la condition ? as* tu renoncé de bonne foi à ces intelligences secrètes où t'avoit engagé ta rébellion? C'est ce que Dieu exige de nous ; et Saint Paul nous en montre la né« cessité par ces paroles convaincantes :« Si »nous sommes des créatures nouvelles, »dono nos anciennes pensées sont éva- «nouies , tout doit être nouveau en nous ; . »et tout cela vient de Dieu, qui nous a » réconciliés par Jésus- Christ »:c'est-à-f dire, si nous Pentendons , que vous étant réconciliés vous ne devez pas vivre de {a même sorte, ni avoir les mêmes correspondances que lorsque vous étiez séparés de Dieu. Maintenant que vous êtes rentrés en paix avec lui , la nouvelle obligation de ce traité, demande que vous preniez d'autres liaisons : Vetera transierunt ; eccc
facta suntomnia nova : « Ce qui étoît D vieux est passé; tout est devenu non- »veaa (i)»- "
EotrousdûnCyines Frères^avec les Apô« très dans cette retraite mystérieuse; vi voxt5 désormais séparés du monde , et de toutes ses vanités, et de toutes les intelligences que nous y avons contractées contre ie service de Dieu. Ce sera dans cette retraite que Jésus-Christ viendra nous doomer le salut de paix; si nous n*y avons pas les joies de la terre, nous aurcms la joie de voir le Seigneur ; si la source des plaisirs mortels est tarie pour nous , nous y aurons les plaies de Jésus , sources inépuisables de douceurs célestes. Enfin le commerce du monde rompu ne sera pas capable de nous affliger, si nous y méditons sérieusement le commerce rétabli avec le ciel par la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ; et c'est ce qui me reste à vous dire.
(I) Il Cor, F, 17.
PE QUASIMODO
TROISIÈME POINT
Cj^est notre charitable Ambassadeur qui a rétabli eu sa personne le commerce ea« tre le ciel et la terre : il est venu du ciel^ qui est son pays et son naturel héritage; il est entré en société avec les babitans de la terre , et étant dans cette nation étrangère , <til y a exercé, dit Saint Augustin, un )3 saint et admirable trafic». Il a pris de nous les fruits malheureux qu'a produit celle terre ingrate : et que nous a-til donné en échange? car c'est ce qu'il faut pour le trafic. 11 nous a apporté les biens véritables que produit cette céleste patrie , la grâce ^ la mîsérîcorcfe,. le Saint -Esprit : Hœc ènim mira commutatiafacta est^ et d^ ^Uïa suntperacta commercia , mutatio' rerum celehrata in hoc mundo à NegO' fiaiore cœlesti. Venit accipere contii^ melias ^ dare honores; venit haurire dolorem, dare salutem; venit subire mortem, dare vitam(i). Je vois dans
(i) S^ August. Enar, H, in Ps. XXX y luZ, t. ir, p. 146.
43o POUR LE DIMANCHE rhistoirede mon Evangile, qu'il le répand abondamment sur ses Disciples, par le souffle de sa bouche divine :« recevez, dit* »il , le Saint-Esprit ( i )»- Il envoie ses Disciples par tout Tunivers, pour y publier la paix , l'amnistie , l'abolition géaérale de tous les péchés , et faire part à tous les crojans des grâces célestes qu'ils ont reçues. Mais je laisse toutes ces choses ; afin que je vous découvre une belle doctrine de notre Evangile, touchant le rétablissement du commerce entre le ciel et la terre , en conséquence de la paix conclue.
C'est une chose d'expérience, que lorsque deux Etats sont ennemis, ils n'ont point d'Ambassadeurs les uns chez les au* Irer; parce que n'y ayant point de société, et le commerce étant rompu entre les deux peuples, il n'y a point par conséquent d'in-r térêt commun qui doive être traité par Ambassadeurs. Mais lorsque l'alliance et le commerce sont entièrement rétablis,une des marques les plus sensibles de réconciliation et de paix, c'est de voir de part et
(r) Jean. XX, 22.
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d'au tre des Ambassadeurs et des Réilidens, pour traiter les intérêts communs dés deux peuples confédérée. La paix que Dieu fait avec les mortels , est accotnpagnée de tou-' tes les marques d'une jiarfaite réunion ? c'est pourquoi toutes les hostillités étant cessées entre le ciel et la terre, et le commerce étant entièrement rétabli, I>ieu^ veut avoir ici ses Agens, et il nous per-met aussi d'en avoir au ciel pour y ménager nos intérêts* Que Dieu ait ses Agens sur la terre , vous le vo;yez dans notre Evangile : « comme mon Père m'a en- » vo;yé, ainsi, dit le Fils deDieù (i), je vous 3) envoie : allez au nom de mon Père et du 3) mien, annoncer partout l'univers la ré-^ » mission des péchés (2)» : vous êtes nos Ambassadeurs avec un pouvoir si peu limité, que tout ce que vous ferez au monde, nous le ratifierons dans le ciel : Quorum rerniseritis pecçaia , remittuntur eis ; et quorum retimieritis y retenta sunt* a Les péchés seront remis à ceux à qui
(i) Jean. XX, zi , 22, (2) Luc. XXIV, 47-
Dvous les remettrez , et ils seront retenus »à ceux à qui vous les retiendrez (i) » .
Voilà Dieu qui établit ses Agens dans la Jérusalem terrestre: qui sera le nôtre, Mes Frères, dans la céleste Jérusalem ? Ce Jésus qui a fait la paix, ce Jésus qui paroit dans notre Evangile, glorieux et ressuscité, prêt à retourner à son Fke; c^est lot - même , n'en cherchons point d'autre: c'est lui qui étant venu de la part de Dieu pour traiter ses intérêts avec les hommes, remontera bientôt dans le ciel poQV traiter les intérêts des hommes ; c'est notre Agent et notre Avocaft anprèd de Dieu son Père, c'est de Saint Paul que ««je l'ai appris. <c Jésus-Christnotre avant- » coureur est entré au ciel ; mais c'est pour »nous, dit Saint Paul , qu'il y est entré »; Prœcuirsorpro nûèis inCroiifitJesus^z):
1^ est à la droite de la majesté; mais c'est, dit le même Apôtre, « afin de paroi tre i>pour nous devant la face de Dieu »: Ut^ appareat hune vultid Deipro nobis (3)*
(i) Joan, XX, 23.
(2) Hebr. VI ^ 20.
(3) Hebr. IX, 24.
Enfin
DE QUASIMODO. 488 Enfin il est monte dans le ciel , charge de toutes nos affaires, « toujours vivant, dit ^) Saint Paul , afin d^intercëder pour nous »sans relâche » : Semper vwens ad inter* pellandum pro nobis (i ). C'est pourquoi ,* voyant ses Apôtres qui s'affligeoient , lui entendant dire qu'il retourneroit bientôt à son Père: « C'est votre avantage, dit-il ; »que je m'en retourne à mon Père (2) : si je demeure toujours avec vous , quel Agent aurez- vous au ciel ? mais si je retourne à celui qui m'a envoyé, vous aurez auprès de lui un charitable Négociateur chargé de traiter toutes vosaffaires, « tou- » jours vivant , afin d'intercéder pour ^ vous » : Semper vwens ad interpellant, aumpro nobis.
Après cela , mes Frères, doutons-nous que le commerce ne soit rétabli ? Nous avons des affaires au ciel : ou plutôt nous n'avons point d'affaires en ce monde; c'est au ciel que sotit toutes nos affaires: nous 7 avons Jésus-Christ qui ne dédaigne pas
ii)Ib.Vtt, a5.
(2) Jean. XVI , 7.
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d'êlre notre Agent, « toujours vivant , »dit Saint Paul, afin d'intercéder pour DHOUS »: toujours vivant sans relâche , il n'y a pas un moment d'interruption j la vie dujcipl toute en action. Dieu aussi a des affaire parmi les hommes; il a des amesà gagner, des Elus à rassembler par toute la terre : il a aussi ses Agens parmi les.hommes, il y a ses Ambassadeurs; Ces Açibassadeurs , Chrétiens , ce soqt les Ministres de ses, Sacrepiens et les Prédis cateurs de spn Evangile; ce sont eux que Jésus envoie: c'est d'eux que Saint Paul a dit: «Nous sommes des Ambassadeurs »pour Jésus-Christ»; Pro.Christo ergo legationefungimurii) : « Dieu exhorte «les peuples par nous»; Tanquam Deo exhortante per nos (a). Dieu a fait la paix avec le monde ; « Mais il nous a , »dit-il , confié ce traité de paix » : c'est à nous de le publier par toute la terre ; c'est ànous d'exhorter les peuples à en observer les conditions : enfin « il a mis dans nos
(i) 7f. Cor. V , 30.
(a) Ibicl. i6.
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«bouches là parole de réconciliation » : Posait innohis verbum reconciliaiio-nis^i).
Nous voilà donc, mes Frères, établis Ambassadeurs de la part de Dieu ; c'est Saint Paul qui nous en assure : et que reste - 1 - il donc maintenant , sinon que ' mettant en usage cette merveilleuse qualité que Dieu nous donne , nous vousdî-^^ sions avec cet Apôtre: Obsecramus pro * Christo ^ reconciliamini Deo : « Nous »vous prions pour Jésus-Christ, réconci- »liez-vous avec Dieu (2) ». Oui, s'il y a' encore quelqu'ame endurcie , s'il y a quelque pécheur impénitent que la parole 'de l'Evangile, que la solertinité de ces saint* ' jours, que les ordonnances dé l'Egljsfe, que le sang de Jésùs-Christ n'ait pas ému ; s'il y a dans cette audience, ^h1 Dieu ne le veuille pas! rtlaîs enfin s''rl y a quelr qu'un si rebellé ;'SÎ opiniâtre, qu'il n'ait pas encore accepté cette ^paix si avantageuse que Jésus crucifié à négociée à des
(1) Ibid. 19.
(2) Ibid. ao.
Ta
435 TOVn LE DIMANCHE conditions si équitables : Obsecramuspro Christo : nous poumons lui commander de la part de Dieu; «nous le prions, nous a)rexhortons, nous le conjurons pour Jea» sus-Christ »: ce n^est pas en notre nom que nous lui parlons ; c^est pour Jësus* Christ , dit Saint Paul. Ah ! si ce divin Sauveur étoit sur la terre, lui-même parleroit à cet endurci; lui- même, par sa douceur infinie, tâcheroit de surmonter son ingratitude : mais il n'y est plus ; il est dans le ciel , où il &it nos affaires auprès de son Père, où sa qualité d'Agent le demande, « afin de paroltre pour nous de- »vant la face de Dieu » : Ut appareat nunc vultui D^i pro nobis (i). N'étant donc plus sur la terre pour parler luimême aux pécheurs , il a substitué en sa place les Apôtres , les Pasteurs , les Prédicateurs. « C'est donc pour Jésus-Christ, »dit Saint Paul , que nous vous prions »: Obsecramus pro Christo (2} ; et si les prières ne suffisent pas, nous vous conju-
(0 Hebr. IX, %4.
(a) Il Cor. F, ao. '
DE QVASIMODO. 487 rons de tout notre cœur , par le soin de votre salut , par la paix que Jésus* Christ nous a donnée , par ses plaies ea«core sanglantes ^qu^il présente à baiser à ses Disciples , par son Esprit qu^il répand sur eux, par cette charité infinie qui Fo* blige à les envoyer par toute la terre, pour porter à tous les crojans le repos de leur conscience dans la rémission de leurs crimes; par toutes ces grâces, mes Frèresr, et s'il y a quelque chose encore qui soit plus capable de vous émouvoir, nous vous prions pour Jésus - Christ , réconciliezvous avec Dieu.Eh! que faut-il espérer de vous , si tant de fêtes , tant de mystères , et cette dévotion publique n'a pas amolli votre dureté ? et toutefois, toutefois , nies Frères , tous les jours appartiennent au Seigneur.
Venez, venez, convertissez- vous; car enfin qu'attendez-vous , Chrétiens, pour vous repentir de vos crimes ? Quoi , que Jésus-Christ vous parle lui-même ! quoi, qu'il vienne avec toutes ses foudres, pour ébranler votre cœur de fer ! vaine et inutile attente! Il est venu une fois, et c'est
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assez pour notre salut Maintenant vous ne .veiTCzplus sa divine face, que pour entendre prononcer votre sentence. Plût à Dieu qu^elle vous soit r favorable, plut à Dieu que vous soyez places à sa droite l Mais si vous voulez entendre sa voix qui vous appellera un jour à sa gloire, enten« dez la voix de ses ministres qui vous appellent maintenant à la pë(iitence: Posuit innobis ve^bunireconciliationis (i). Si * vous écoutez les Ambassadeurs ^ le Souverain viendra au-devant de vous; si vous acceptez cette paixqu^il vous présente en ce monde, il vous fera jouir de la paix, qu'il vous réserve au siècle futur, avec le Père, le Fils 9 et le Saint-Esprit. Amen.
(0 // Cor. V, 19.
SERMON
SU RLE MYSTÈR ^ DE L'ASCENSION
DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
fÉszrs , l'unique et /véritable Fontife, figuré dans les cérémonies de F ancienne Loi ; le seul qui remplit parfaitement les fonctions du Sacerdoce» Besoin que nous avions d'un pareil Pontife ; pourquoi devoit-il monter au ciel. Excellence de sa qualité de Médiateur: com/fnent es^il Iç Médiateur universeL En quel sens donnons^nous ce nom aux Saints.
'" Avec quel succès' il sollicite , Comme notre ,4pocat, la miséricorde dmneien notre faveur:
f races et bénédictions quil répflfi4 ^^K "^MJ u haut du ciéL Raisons qui 'doivent twus porter à être étemelleméfit'^ énjlaminés dés désirs célestes. ; - ^
^rœcursor^pro n^Bi'f fntrofpt't Jf^snr,^ sêetmâum ordl" nem Melchisedech PontjfeT^çtus^jn*œJemum.
Jésus Botre avant-coiircur est çntrë pour pous ^u-dedan» du voile , c'est-à-dire , au diel, fait Pontife ^Içmel- - kmeot , 3^oj»tl'oB^re de Jkjeloiiû^dçcli. ^ •
Hein VX^ *9^ ^ . • - j
Si Ton vpyoit'iki» teUq- magnifiôence,
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phoient des nations étrangères ; si les arcs triomphaux portoient jusqu^aux nues le nom et la gloire du victorieux ;^ s'il montoit dans le Gapitole au milieu de la foule de ses citoyens , qui faisoient retentir leurs acclamations jusque devant les autels de leurs Dieux : aujourd'hui que notre in^ vincible Libérateur fait son entrée au plus haut des cieux , enrichi des dépouilles de zios ennemis ; quelle seroit notre ingiratitude, si nous n^accompagnions son triôm* phe de pieux cantiques et de sincères actions de grâces? Certes , il est bien juste , ô Seigneur Jésus y que nous assistions avec , une sainte allégresse à la célébrité de votre triomphe: car encore que sortant de ce monde^ vous emportiez avec vous toute notre joie ; encore que cette solemnité regardé plus apparemment les Saints Anges , qui seront dorénavant réjouis par rbonneur de votre bienheureuse présence; toutefois il est assuré que nous avons la plus grande part en cette journée. Vos intérêts sont de telle sorte liés avec ceux de . notre nature , qu!il n^.s;acxx>iD{Jit iriea en YQtire persoimê qui ne tùnrne à l'avantage
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du genre humain : vous ne niontez au ciel, que pour nous en ouvrir le passage: ce Jib » m'en vais, dites- vous-, préparer vos pla- »ces (i)». C'est pourquoi votre Apôtre Saint Paul ne craint pas de vous appeller notre avant-coureur , .et de dire que vous entrez pour nous dans le ciel : tellement que si nous savons comprendre vos inten« lions, vous ne frustrez aujourd'hui notre vqe , que pour accroître notre espéi'ance^ Et en effet, considérons, mes tréfs-chères Sœurs , quel est le sujet de ce magnifique triomphe qui se fait aujourd'hui dans le ciel. N'est-ce pas qu'on y reçoit Jésus- Christ comme un conquérant? Mais c'est nous qui spmmes sa conquête; et c'est de nos ennemis qu'il triomphe. Toute fei Cour céleste accourt au-devant de Jésus; on publie ses louanges et ses victoires, on chante qu'il a brisé les fers des captifs , et que son sang a délivré la race d'Adam éternellement condamnée. Que si on honore sa qualité de Sauveur; eh ! quelle est donc notre gloire, mes Soeurs , puisque le
(i) Jean XIV , a»
fifelut et la délivrance des hommes fait non'-setilement la fête des Anges , mais encore le triomphe du Fils de Dieu même?
Réjouissons- nous , mortels misérables , et n^' respirons plus que \e$ choses céJeà'tes, iLa divinité de Jé^us , toujours immuable çîanç sa grandeur;, n'a jamais été abaissée; et p^r conséquent ce n'est pas la divinité qui est aujourd'hui établie en gloire; car ellie n^a jamais rien perdu de sa dignité naturellç, C^tehunjpniitéquj a été méprisée, qui $|<^té trail^e,^i0ç]jgnqment,. c'est elle qui estélevéç.avtjomid^huii: çt si Jésus est couronné en ce jpyr illustre, c'est notre nalMre qui ei)t>courûnnée ; c'est elle^qui est plfiçé^ dans;oa trôiqe,a^gijsj[e devant lequel le,c^el,et la tarre se cou^fbpnt, m Celui qui »iest de?çenà^ V .çîit 5aint Paul, c'est lui- )^même<quiiB$t monté (j) » : cejui qui étoit ai petit; sur la^erre, e^jt infiniment relevé (JflnElecielj et par la puissance de Dieu , S4 graqc^r l^st crue sqIû^ la me,sure de sa fc^asçep^a... : î!, ..• .: -.tj ■ •; . . • ..
^ . îjfpusî ):isoi?s au Ji vrç des Nombres ( 2 ) ,
■ iiyEphes'.TT, lô. ■
{2) Nomb. X, 35, 36.
Ve l^a s c b "n s ro n. 443' que lorsque Ton élevoît T Arche à^alliâdce, Moïsé'cnsôit: « Elè'vei- vous, Séigûeat jet »(jLie*Vos çrinemis'dKparoTsseât; et que » ceux qui vous haïssent , soient dissipés » devant votre face » : et lorsque les Lévites la descendoiénl : «Venez /disoit-îl', ô Séi* wgneur, à la multitude de Farraée dUs- » raèl » . Que sîgnîfioit cette Arche , sinon le Sauveur ? C'étoit par l'Arche que Dieu rendoit ses oracles ; par l'Arche il se faisoit voir à s6n peuple i TArèhe étoit ornée de ^ deux Chérubins sur lesquels il se reposoit en sa majesté. Et n'est-ce pas Jésus qui est l'interprète et Tôracle du Père, parce qu'il est sa parole et son Fils ? N'est-ce pas en la personne du Médiateur « Que la divinité «habite corpbrellemerit ( i ) », comme dit l'Apôtre Saint Paul ; et q^ue ce Dieu invisible en luf-même, en s'appropriaut une chair humaine, 'é'est vraiment rendu visible aux mortels? Et ainsi l'Arche représenloit au vieux peuple le Fils de Dieu fait homme, qui est le Prince du peuple
(i.) Coloss\ //, 9.
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nouveau : c'est lui eu effet qui est desceadu , et c'est lui aussi qui est élevé. Ce Dieuhomme est descendu pour combattre • G^est pourquoi Moïse disoit: Descendez, Seigneur , à Tarifée. Il monte pour triompher : c'est pourquoi le même Moïse dît : élevez- vous » Seigneur , et que vos enne-^ mis fuient devant voti;e feu. Moïse prie le Dieu d'Israël de descendre à Parmée de son peuple; cela sent le travail du combat : mais en ce qu'il assure qu'en s'eleyant, sa présence dissipera tous ses ennemiis ^ qui ne remarque la tranquillité du triomphe ? c'est ce que nous voyons accompli en la personne de notre Sauveur.
Jésus-Christ^ dans l'infirmité de sa chair» au jour de sa passion douloureuse , a livcé ^bataille à Satan et à ses anges rébelles y qui étoient conjurés contre lui. Sans doute il est descendu pour combattre, puisqu'il «combattu par sa mort: c'est descendre ia-^ finîment à un Dieu que de mourir cruellement sur un bois infame.Mais aujourd'hui^ même Jésus-Christ , après son combat ,.
](K)ntant à la droite du Père ,^ met tou&
D? l'ascension, 445 ses eniaemis à ses pieds et à la vue d'une $i gfande puissance (i) , « tout genou flë'- Acbit devantlui, comme dit TApôtre^dans » le ciel , sur la terre et dans les enfers». Chantons donc avec le Psalmiste , et disons à notre Maître victorieux : (2) éle- »vez- vous, Seigneur , au lieu de voire re- 2>pos, vouç et l'Arche que vous vous êles ^sanctifiée », c'est-à-dire, vousetPhumanitë que vous vous êtes unie : disons avec Moïse : « élevez- vous , Seigneur , et que «vos ennemis disparoissent ; et que ceux a> qui vous haïssent soient dissipés devant » votre face » ; et çej:tainemeat , il est .vrai que la magnificence de son triprapbe dompte la fierléde ses ad versaireset rompt leurs entreprises audacieuses. Les démons n'auroient point senti leur déroute, s'ils Xk'avoient reconnu par expérience , que l'autorité souveraine avoit été mise aux xpains de celui dont ils avoient méprisé la foihlesse , c'est pourquoi il étoit conve-
(i) Philip. Il, 10^ (2) Ps. CXXXI, 8.
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nable qu'après être descendu pour corn* bdUre, il allât au ciel recaeiirîiUa gloire que ses victoires lui avoient acquises.
Comme un Prince qui a sur les bras^ une grande guerre contre une nation élèignéù quitte , pour un temps , son Royaume V pour aller combattre ses ennemis en leur propre terre; puis rexpédilîoi étant aché-^ vée , il rentre avec un éuperbe appareil dans la ville capitale de son^-oyaume , et orne toute sa suite et ses chariot« àès âé^ pouilles des peuples vaincus : ainsi^ lé Fils de Dieu, notre Roi, «voulant renverser le règne du Diable qui, p&r une insidïêDte usurpation , s'étoit hautemedt déclare le Prince du monde , est lui-même descendu en terre pour vaincre cet irrédoiliïîliâbfe ennemi ; et l'ayant dépossédé de son tixâiïe par des armes qui n'aoroient rien eu que defoible, si elles avoîent été employées par d'autres mains que celles d'un Dieu , il ne restoit plus autre chose à faire , sinon qu'il retournât triomphant au ciel , qui est le lieu de son origine, et le sîége principal de sa royauté. Vous voye^ donc que Jé-
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SQS-Christ, comme E.oî, de voit aëcessai* renient remonter au ciel.
Mais le Seigneur Jésus n'est pas seule* ^ tnent un Roi puissant et victorieux , il est le grand Sacrificateur du peuple fidèle,et le Pontife de la nouvelle alliance ; et de-là vient qu'il nous est figure dans les Ecritures en la personne de Melchisëdech , qui étoit tout ensemble et Roi et Pontife. Or cette qualité de Pontife , qui est le princi-. pal ornement de notre Séruveur , en qualité d'homme, Tobligeoit encore pins que s^ royauté à se rendre auprès de son Père , pour y traiter les affaires des hommes , desquels il est établi le médiateur. Et d'autant que le texte du Saint Apôtre , que je me suis proposé de vous expliquer, joint r Ascension de Jésus^Christdans les ciéux avec la dignité de son Sacerdoce ;* suivons diligemment sa pensée, et proposons la' doctrine toute céleste qu'il étale avec une si divine éloquence dans l'incomparable Epître aux Hébreux :mais pour y procéder dans un plus grand ordre , réduisons tout notre discours à trois chefs.
Le Pontife, ainsi que nous le verrons
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dam la suite, est le député du peuple vers Pieu : en cette qualité , il a trois fonctions principales. Et premièrement il &ut qu^il «^approche de Dieu au nom du peuple qui lui est commis : secondement étant près de Dieu, il faut qu'il s^entremette, et qu'il négocie pour son peuple : et enfin en troisième lieu , parce qu^étant si proche de Dieu, il devient une personne sacrée, il faut qu'il consacre les autres en les bénis« sanl. J'espère avec l'assistance divine,que la suite de mon discours vous fera mieux comprendre ces trois fonctions : pour cette heure; je ne vous demande autre chose, sinon que vous reteniez ces trois mots : « Le » Pontife, dit l'Apôtre Saint Paul, est éta- » bli près de Dieu pour les honmies ( i ) » • Pour cela, il faut qu'il s'approche ^ il faut qu'il intercède, il faut qu'il bénisse: car, s'il ne s'approchoit , il ne seroit pas en état de tx^aiter ; et s'il n'intercédoit , il lui seroit inutile de s'approcher ; et s'il ne bénissoit ,. il ne serviroit rien au peuple de l'emplojer» Ainsi en s'approchant, il nous prépare les
CO Hebr.r, u .
grâces; en intercëdant, il nous les obtient; en bénissant , il les ëpanche sur nous. Or ces fonctions sont si excellentes, qu'aucune créature vivante n'est capable de les exercer dansleur perfection. C'est Jésu§, c'est Jésus, qui est l'unique et le véritable Pontife: c'est lui seul qui approche de Dieu avec dignité; lui seul qui intercède avec fruit; lui seul qui bénit avec efficace. Ce sont de^randes choses en peu de mots: attendez*en l'explication de l'Apôtre, dont je ne ferai que suivre les raisonnemens. Montrons par cette doctrine toute chrétienne , qu'il étoit nécessaii^e que notre Sauveur, pour faire sa charge de grand Pontife , allât prendre sa place auprès de son Père, à la droite de sa Majesté: faisons Voir incidemnaent à nos adversaires, qui veulent tirer ces bonnes maximes à l'avantage de leur nouvelle doctrine , qu'ils lés ont trèsmal entendues, et que le véritable sens en est dans l'Eglise, Seigneur Jésus, soyez «vfc nom.
45o SUR LE MYSTERE
PREMIER POINT
La doctrine de TApôfre m'oblige à vous représenter la structure du Tabernacle, qui ëtoit \ç Temple portatif des Israélites , et tout ensemble celle du Temple auguste de Jérusalem, que SalonK>navoit fait bâtir sur la forme du Tabernacle , que Dieu luimême a voit désigné à Moïse. Le Temple donc et le Tabernacle avoîent deux parties; le devant du Temple, ou Taulel des sacrifices étoit au milieu ^ et dont Tentrëe étoit libre à tous les enfans d'Israël; là se faisoient les oblations, et toutes les autres cérémonies qui regardoient Iq Service divin : le lieu saint, où étdienl lés tables, les pains de proposition , les parfums , le chandelier d'or, et où entroient les enfans d'Aaron et les Lévites. Mais il y àvbît tine autre partie plus secrette et plus retirée, où étoit l'Arche, et le prppitiat^îre qui étoit la couverture de l' Arche, et les tbérubins d'or qui étendoîent leurs aîles sur l'Arche, comme pour couvrir la majesté du Dieu des armées , qui avoit en ce temps
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choisi l'Arche pour sa demeure. Ce lieu auguste , si religieux et si vénérable , consacré par une dévotion plus particulière, s'appeloit l'Oracle ou le Sanctuaire , ou autrement le Lieu très -saint et le Saint des Saints, selon la façon de parler des Hébreux. De ce lieu, il étoit prononcé ; Quiconque y entrera , mourra de mort»
G'étoit le lieu secret et inaccessible, où on n'osoit pas même porter ses regards, tant il étoit vénérable et terrible: et c'est pourquoi entre le Lieu saint et le Sanctuaire , xxu grand voile parsemé de Chérubins étoit étendu, qui couvroit les mystères aux yeux du peuple, etleur apprenoitàles respecter dans une profonde humiliation. Telle étoit la forme du Temple où l'ancien peuple servoit le Seigneur son Dieu.
Que ce lieu avoît de majesté, Chré- .
tiens! et que c'est avec beaucoup de raison que lés plus grands Monarques de l'Orient l'ont honoré par leurs sacrifices , et ont donné tant de privilèges illustres à ce Temple et à ses Ministres ! Mais il vous paroîlra beaucoup plu$ auguste , si vous remarquez que cette sainte maison étoit la
seule dans tout l'univers que Dieu avoît choisie pour son domicile , et qu'il n'y avoit<]ue ce lieu sur la terre où l'on fit le Service du vrai .Dieu vivant , et dans le-, quel on lui consacrât des victimes. C^est ce qui a fait dire aux anciens Hébreux, et après à quelques Auteurs ecclésiastiques (i),quece temple unique du peuple de Dieu , étoit la figure du monde. Carde même qu'il n'y a qu'un Dieu créateur , et un monde qui est l'ouvrage de sa sagesse et comme le Temple de sa majesté , où il est loué et servi parl'obéissance de ses créatu« res ; ainsi il n'y avoit qu'un seul Temple , qui représentoit dansvson unité le monde unique , qui a été fait par le Dieu unique. Selon cela ^j^apprends de l'Apôtre, que cette partie du Temple de Salomon dans laquelle se faisoit l'assemblée du peuple, nous figuroit la terre, qui est la demeure des hommes; et que ce lieu si secret, si
(i) PhiL L de Somn. p\ i43. /. //, de Monar. p. 634/ 6Z5*ed, i6i3. S. Hieronym,Ep. ad Fa-' bioL t. II y p.^jQ. HomiLinter oper. S. Chrys. t.n,p.'2Q'5y . ^
DE l'ascbnsion. 4^3 impénétrable, où étoit TArchedii témoignage, a où Dieu , comme dit le Psalwmiste, étoitassis sur les Chérubins (i)», représentoit cette haute demeure , que l'Ecriture appelle « le ciel des cieux (2) » , où TEternel se fait voir en sa gloire. Cfest pourquoi et TArphe et le Sanctuaire, qui étoit honoré en^ ce temps-là , comme je Tai dit, de la présence particulière de Dieu, étoient couverts d'un voile mystérieux ; pour nous faire entendre ce que dit TApôtre, que ce Dieu habite une lumière inac- » cessible (3) et que Tessence divine est cachée par le voile d'un impénétrable secret. Et d'autant que les hommes , par leurs péchés, s'étoient exclus éternellement de la vue de Dieu ; ce qui a fait dire si souvent au vieux peuple : « Si nous }} voyons Dieu , nous mourrons (4) » , de« là vient que l'entrée du Sanctuaire étoit interdite, sous peine de mort, à tous les
I ■ I I I 1 I M ■>— Wi
(I) Ps. xcyiii, u
i%) Psdl. CXUl , 16.
(S) I Tim. VI, î6.
(4) Jug. XIII, 22.
enfans d'Israël , par une espèce d'excorainuoîcation gënërale , qui représentoit à ceux qui étoient éclairés , que , sans la grâce de notre Sauveur , nonobstant les services , les victimes et les cérémonies de la loi , tous les hommes étoient excommuniés du vrai Sanctuaire du Dieu vivant; c'est-à-dire , de son royaume céleste. Et cette interprétation, Chrétiens, n'est pas une invention de Tesprit humain : T Apôtre nous renseigne en termes exprès , quand il dit aux Hébreux, que par cette rigoureuse défense d'entrer et de regarder dans le Sanctuaire, « le Saint-Esprit nous » vouloit montrer , que le chemin des lieux » saints n'étoit point ouvert, tant que le «premier Tabernacle étoil en état (i) ». L'Apôtre veut nous apprendre que tant que ce Tabernacle sera en état , c'est-àdire , tandis que l'on n'aura point de meilleures hosties que \es animaux égorgés, le chemin • désireux -saints , c'est-à-dire , la porte du ciel, nous sera fermée.
Mais, mes Frères, réjouissons-nous : le
(i) Heb. IX, 8.
DE l'ascension. 455 sang de Notre Seigneur Jësus a levé celle excommunication de la loi. Ecoutez l'Apôtre Saint Paul, qui vous dit « qu'il a »pënétréau-dedans du voile (i) ». Vous entendez maintenant , cerne semble, ce que signifie le dedans du voile : il entend que Je^sus est monté dans le ciel, qu'il est entré en ce divin Sanctuaire , et que cette secf ète et inaccessible demeure de Dieu , dont les hommes étoient exclus pour jamais,aété ouverte à Jésus-Ghrist-Homme, qui y a porté les prémices de notre nature. Et voyez cette vérité figurée par unead^ inîrable cérémonie de la loi , que l'Apôtre nous explique mot à mot dans le même chapitre. Je vous prie , rendez-vous attentifs, et écoutez la plus belle figure , la plus exacte , la plus littérale qui nous ait jamais été proposée.
Ce lieu si caché, si impénétrable, étoit ouvert une fois l'année; maisiln'étoit ouvert qu'un moment , et à une seule pe;csonne , qui étoit le grand Sacrificateur. Car d'aulant que la fonction du Pontife,
(i) Hebr. H, iQ.
c'est de s'approcher de Dieu pour le peuple; il sembloit bien raisonnable, mes Sœurs , que le souverain Prêtre de Tancienneloi entrât quelquefois dans le Sanctuaire , 011 Dieu daignoit bien habiter pour lors : aussi lui est-il ordonne danis leLévitique(i), d^entrerdansle Saint des Saints une fois Tannée. Mais d^autant que le Pontife des Juifs dtoit lui-même un homme pécheur; avant que de s'approcher de ce lieu que Dieu avoît rempli de sa gloire, il falloit qu*il se purifiât par des sacrifices. Représentez - vous toute celte cérémonie, qui est comme une histoire du Sauveur Jésus : figurez-vous que cet unique moment est venu , oii le Pontife doit entrer dans le Saint des Saints , qu'il ne reverra plusde toute Tannée, de peur qu'il ne meure : car telle est la rigueur de la loi {2). Vojez-le dans le premier Tabernacle, qui sacrifie deux victimes pour ses péchés , et pour les péchés du peuple qui Tenvironne : considérez- le faisant sa
Xi) Levit, XFI , 34.
(2) Ibid. I . et suiv.
prière
BE l'ascension. 457 prière, et se préparant d'entrer en ce lieu terrible. Après ces sacrifices offerts, lui reste-t il encore quelque chose à faire , et ne peut-il pas désorma:: «^'approcher de TArche? Noi^ Fidèles; s'il s'en appro^ che ainsi, il ^t mort ; la majesté de Dieu le fera périr. Comment donc ? Remarquez ceci , je vous prie : qu'il prenne le sang de la victime immolée, qu'il le porte avec lui devant Dieu dans le Sanctuaire i qu'il y trempe ses doigts, et Dieu le regardera d'un bon œil ; ensuite il priera de«' vaut l'Arche pour ses péchés et pour ceux des Israélites , et sa prière sera agréable; Qui ne voit ici, Chrétiens , que ce n^est point parson propre mérite que l'accès lui est donné dans le Sanctuaire ? C^est le sang de la victime immolée qui l'introduit , et qui le fait agréer. Je vous prie,' voyez le mystère: l'Hostie est offerte hors du Sanctuaire , mais son sang est porté dans le Saint des Saints; par ce sangle Pontife pénètre au-dedans du voile, pac ce sang il approche de Dieu , par ce sang ses prières sont exaucées. Dites-moi, Fiidèles 9 quel est ce sang ? le sang des béfes Tome iL y
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brutes est - il capable de réconcilier rboiiitne ? notre Dieu se plaît * il si fort dans le sang des animaux égorges , qu^îi ne puisse souffrir son Pontife deyaot sa &ce, B^il n'est, poor ain^ dire, teint de ce sang ? A travers de ces ombres, ne dé^ 4;ouvrez-Yous pas le Scigoeur Jésus , ^uî , fiar son sang , ouvre le Sanctuaine éternel? Mais il faut vous le faire toucher au doigt Je vous demaûde quel ^est ce Pontife dont la dignité est «i relevée , -que lai «eul pût entrer dans le Sanctuaire; dont l^in^per» ieetionest si grande , qu'il n'y peut entrer QU^une foifi ranoée , qu'il n^y peut intro* âQire4on:peuple,iet qu^il n'y est iui*méme introduit qiœ par le sang d'un houe ott d'un veau ? vQcieHe est la majesté de ce Sanctuaire où on entre avec lant de céiémonie? mais quelle est fim perfection de ce Sanctuaire dont l'entrée «i Kévii^ment :glnte£dite , est ouverte enfin par le sang «4'une béte «acrifiée ? Enfin quelle est la «s^ertu et iout ensemble l'imbécillité de ce ^ang , qui donné la liberté d'approcher de J' Arche 9 mais qui ne la donne qu'au Pon- 4if^ seul, quipe la iui donne que pour un
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moment , et laisse après cela Tentrëe dé* fendue par une loi étemelle et iaviolable ?
Dites -nous, ô Juifs aveugles, qui ne voulez pas croire au Sauveur Jësus, d'où vient cet ëtrànge assemblage d'une dignité $i auguste et dVne imperfection si visible ? toat cela ne vous prêche - 1 - il pas que cç iSont des ligures ? Far^ce que vos cër^monieus sont des ombres , çUes ont de rimperfec<tion; et elles ont a^ssi de la dignilé, 4 •cause des myslèvp^ de Jésus qu'elles représentent. Ce sang , ce Pontife, ce Sain( des Saints , ne vous crient-ils pas : Peuple, ce n'est pas ici ton Pontife qui t'introduira au vrar~Sanctuaire : ce n'est pas ici le vrai «ang qui doit purger tes iniquités: ce n'est pas ici ce grand Sanctuaire où repose la majesté du Dieudlraël : Dieu t'enverra un jourqp Pontife plus ejtcellent, qui, par un meilleur sang , t'ouvrira i)n Sanap tuaire bien plus auguste ?
Admirez, «n eifet, mes très-chèro9 Sœurs, comme tant de choses en appa* reope -si enveloppées ,• et qpi semblent si <5onlraii'es en elles-mêmes , quadrent et s'ajustent lii proprement au Sauveur J^sua»
'4feo SUR LE MYSTÈRE Le Ponlife offre son sacrifice hors da Sanctuaire , au niilieu de rassemblée de son peuple ; le sacrifice de la mort de Jésus se fait sur la terré, au milieu des hommes :.le Pontife entre au-dédans du voile, c'est-à-dire, dans le Saint des Saints; Jésus, après son sanglant sacrifice, pénètre au vrai Saint des Saints , cVst-à dire ,' au ciel : le^Pontife n'ofii'e qu'une foisTaa- Tiéece sacrifice qui découvre le Sanctuaire; Jésus-Christ n'a offert qu'une fois ce sacrifice d'une vertu infinie, par lequel les çieux sont ouverts : car, Fidèles, qui ne sait que Tannée, dans sa perfection accorarplie, représente en abrégé l'étendue des siècles; puisqu'il est si évident que les siècles ne sont que des années révolues ? I-e Pontife ayant immolé sa victime sur l'autel du premier Tabernacle , porte sou sang devant la face de Dieu dans son Sanotuaire , afin de l'appaiser sur son peuple ; Jésus ayant immolé sur la terre, n'accom- . j)lil-il pas ce mystère, montant aujourd'hui dans les cieux ? Voyez comme il s'approche du trône du père , lui montrant ces blessures toutes récentes, toutes teiatç^ et
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toutes veroieilles de ce divin sang , de ce sang de la nouvelle alliance, versé pour la rémission de nos criaies : n'est ce pas là, mes Frères, porter vraiment devant la face de Dieu le sang de la victime inno^ cente qui a été immolée pour notre salut ?. Ouvrez- vous donc,, voile rajslér;ieux , ouvrez vous , Sanctuaire éternel de la Trinité adorable; laissez entrer Jésus-Christ mon Pontife au plus iulime secret du Père, Car si le sang des veaux et des boucs rendoit accessible le Saint des Saints, bien qu'une loi si rigoureuse en fermâtla porte; le sang de THomme-Dieu,' Jésus -Christ, n'ouvrira-t-il pas le vrai Sanctuaire ? Et si le Pontife du vieux Testament avoit de sî beaux privilèges, bien qu'il ne s'approchât de ce très saint lieu , que « par un sang » étranger (i)», comme dit l'Apôtre; c'està-dire, par le sang des victimes; quelle doit être la gloire de notre Pontife , « qui se présente à Dieu en son propre «sang (2) »: Per proprium sanguinem ^
(i) Heb. IX, a5.
(a) Ibià. la.
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dit le même Apôtre. Et si le Pontife , se- IiDD Tordre d'Aaroû, qui étoit tin homme pécbear, pénètre dans la partie la ptos ^idte; qu'y aura-t-il de si sacre dans leg eieux où Jë^lus ne doive être introduit? Jésus, dis- je , ce Pontife si pur et, si inno* cent, qui élant^seul agréable au Père, a été seul établi Sacrificateur seloà Tordre de Melchtsédech(i).
Admirons donc maintenant, mes trksh chères Sœurs, Texcellence delà Religioa Chrétienne, parréroinenfe dignité de soû Sacerdoce. Le Pontife du vieux Testa<* ment, avant que d'entrer dans le Saint; des Saints , ofiroit des sacrifices pour ses péchés et pour les péchés de son peuple ; ensuite étant au-dedans du voile, il contiûuoit la même prière pour ses péchés , et pour ceux des Israélites. Jésus -Christ Kotre^Seigneur, notre vrai Pontife, étant la justice et la sainteté même, n'a que faire de victime pour ses péchés; mais au contraire, étant innocent et sqns tache, il est lui-même une très-digne Hostie pour Tex-
(0 Ib. Fil, 17, a6.
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piation des pëchës du monde. Si donc il €Qtre aujouid'hui dans le Saint des Saints^ e'est-à'dire, à la droite du Père; il q'y ea^v tre pas pour lui-même» ce n'est pas pour lui-même qu'il y va prier. C'est pourquoi TApôtre dit dans son Texte :«< Jésus notr* «avant -coureur est entre pouv nous»:
il veut dire, le Pontife de la loi aqcieuM ^voit besoin d'offrir pour lui-même, e(| d'entrer pour lui -» même dans le SaiK>tuaire; mais Jé.su$ notre vrai Poptife est ' ^Qtr4 pour nous. Et quoi donc, Jésus<r Christ Notre Seigneur n'esta il pas mouté 4^ns le ciel pour y irecevoir la coqrouua [ comment doue n'y est-il paa eutr^ pPW lui-n^êaie? £t toutefois TApôti^ nou^dit; >) Jésus notice avant-coureur est entré pouc wDousi». Ënteudons son raisonnement , Çhr^tiens^ Jésus n'a voit que f^ire de sang pour entrer au ciel : il était lui-rniéca^ di| ciel, et le ciel lu) étoit dûdedànnt naturel ; et toutefois il y est entré par son sang; ii n'est monté au ciel qu'après qu'il est mor^ wr la croix : ce n'est donc pas pour luî*^ même qu'il y est entré de la sorte. C'étoîfe sous, c 'étoit nous qui e|.v.ions besoia dci
sang pour entrer au ciel ; parce quêtant pécheurs, nous étions coupables de mort: notre sang étoit dû à la rigueur de la (i) vengeance divine , si Jésus n'eût fait cet aimable échange de son sang pour le nôtre , de sa vie pour la vie des hommes. De - là tant de sang répandu dans les sacrifices des Israélites , pour nous signifier ce que dit rAp6tre;ccqué »sans refiusion du sang , il n'y a point » de rémission (2) » . Et ainsi , quant il entre au ciel par son sang , ce n'est pas pour lui, c'est pour nous qu'il y entre; c'est pour nous qu'il approche du Père éternel : d'où nous voyons une autre différence notable entre le Sacrificateur du vieux peuple, et Jésus le Pontife du peuple nouveau. A la vérité le Pontife pouvoit entrer dans le Sanctuaire; mais outre qu'il en sortent aussi-tôt, il ne pouvoit en ouvrir l'entrée à aucun du peuple : c'est 4 cause qu'étant pécheur, lui-même il n'étoit sbufîert que par grâce dans le Saint des Saints ; et n'y étant souffert que par grâce , il ne
(i) Justice.
del'ascension. 465 pouvoit acquérir aucun droit au peuple.
Mais Jésus qui a le droit naturel d'entrer dans le ciel , y veut encore entrer par son sang: ainsi il avoit deux droits, le droit naturelét le droit acquis. Le premier droit, îl le réserve pour lui; il eqtre, et il demeure ëternelleraent. Le second droit, il nous le transfère: avec lui, et par lui, nous pouvons entrer; par son sang, l'accès nous est libre au-dedans du voile. De là vient que l'Apôtre l'appelle notre avant - coureur: «Jésus, dit-il, notre avant-coureur, est »enUé pour nous».
Les Evangélistes remarquent, qu^aa moment que Jésus- Christ expira, « ce » voile, dont je vous ai parlé tant de fois, }>qui étoit dans le lieu saint et le' lieu très-* «saint , fut déchiré entièrement et de haut »en bas(i)». O merveilleuse suite de nos mystères! Jésus-Christ étant murl, il n'y a plus de voile : le Pontife le tiroit pour entrer; le sang de Jésus-Christ le déchire, il n'y en a plus désormais : le Saint des
(i) Mattk. XKVIl, 5i , Marc. XV, 33; Luc.
xxni,45.
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Saints sera découvert; de haut en bas le voile est rompu. Et n'est-ce pas ce que dit TApôtre dans sa deuxième Epitre aux Corinlhiens :« il y avoit un voile, d/t- »il , devant les yeux du peuple charnel : » pour nous qui sommes le peuple spiri- 3) tuel, nous contemplons à face découverte »la gloire de Dieu (1)». Vous me dii-ez peut-être que nous avons aussi le voile de la foi qui nous couvre; mais il m'est aisé de répondre : il est vrai que nos yeux ne pénètrent pas encore au-dedans du voile; mais notre espérance y pénètre, il n'y a aucune obscurité qui l'arrête ; elle va jusqu'au plus intime secrelde Dieu. EJt pourquoi ? C'est parce qu'elle va après Jésus- Christ, parce qu'elle le suit, qu'elle s'y attache. L'Apôtre nous l'explique dan^ notre Texte (2) :a Tenons feraies-, dit-iJ, »mes chers Frères, dans l'espérance que >*noas avons , qui pénétre jusqu'au dedans »du voile où Jésus notre Précurseur €bt centré pour nous». Ah ! nous n'avons
(i)//. Cor. ///, i5, 18.
(a) Hebr. f7, 19,20.
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point un FoQtife qui ne puisse pas nou9 introduire dans le Sanctuaire : camme Jé^ sus y est entré, nous y entrerons.
£t toutefois pour accomplir de point ea point Tancienne figure, nous y entreruni tous, et il ïCj aurfi que le Pontife qwi y entrera. Dieq ëterpel ! qui eAteadm ce mystère? Oui, Fidèles, je \^ dis eqoore une fois, il n'y a que Jésqs-Christs^ulquî entre dans la gloire. Ecoutez h ^4uveuf luinnêpae : « Nul ne monte au <5i^l, <ioU5 «> dit-il, excepte' cejui qui est deseendji » du ciel, le Fils de THonanie qui est au » ciel (i)]» . Nul ne monte au ciel , que celui qui est descendu du ciel : Fidèles , som? mes-nous descendus du ciel ? et comment donc y monterons- nous ?$^h ! sonimesr nous encore excommunies coraqiç sioon^ vivions sous la loi ? Non certes, le grand Pontife nous a absous; ila voulu lui-même être rejeté, afin que par lui nous fussions reçus. Nous monterons au ciel en JësuSf Christ et par Jésus- Christ; il est notre
(i) Jean. ///, i3.
/468 SUR' LÉ MYSTÈRE Chef, nous sommes ses membres « nous sommes sa plénitude», comme dit Saint Paul (i) : quand nous entrons au ciel, c'est Jësus-Christ qui entre, parce que ce sont ses membres (|ui edtieiit, a Ceit*i qui » vaincra, dit Jésus-Christ lui-même, je » le ferai asseoir dans mon trône (2^». .Voyez que nous serons dans son trône ; nous n^occypérons avec lui qu'une même place : nous serons au ciel comme confondus avec Jésus ChrisI ; et par un merveilleux effet de là grâce , notre disette est la cause de notre abondance; parce qu'il nousest sans comparaison plus avantageux d'être considérés en Jésus-Christ seul, que si nous Tétions en nous-mêmes. Par conséquent, mes Sœurs, aujourd'hui que Jésus-Christ approche du Père, croyons que nous approchons en lui et par lui. C'est pour nous qu'il ouvre le Sanctuaire ; c'est pour nous qu'il pénètre audedans du voile; c'est pour nous qu'ail paroît devant Dieu.
• (i) Eph. I, a3.
(a) ApoG, m, %i.
DE II' ASCENSION
Les Pontifes de la loi ancienne ëloient de« bommes mortels : la charge augusl^ du Sacerdoce ne se conser voit dans la famille d'Aamn que par. la succession du vivant au mort.cc Jésus vivant éternellement, dit »rApôlre(i), a un Sacerdoce éternel»:
c'est pourquoi, dit le même Saint Paul, «il peut ton jours sauver ceux qui s'àppro- »chent de Dieu par lui, il est toujours vî- » vant pour intercéder » : Semper vivens ad interpellandum pro nobis (2) ; c'est notre seconde Partie.
SECOND POINT
J'apprends de TApôtre Saint Paul (3), .que« tout Pontife doit être tiré dVnIre les »hornmes, et qu'il est établi pour les hom- ?)metr,encequidoit être traité avec Dieu»; d'oii il résulte que le Pontife est l'Amhasdeur du peuple vers Dieu. Puis donc que Notre Seigneur Jé>us est noire Pontife, il s'ensuit qu'il est notre Ambassadeur. Ad-
(0 Heb. VIl,24. •
{2) Ibid, 25.
(3) Ibid. V, 1.
470 SUR LE MY3TBRE mirons ici le bonheur des hocnmes, en ce que notre Prince même daigne bien être poire Ambassadeur. Or il est sans doule qu'étant notre Ambassadeur fuprès de son Père, il falloit qu'il résidât près de sa personne, et ensuite qu'il y négociât nog afiaires, qu'il y portât loutes les paroles de notre part , qu'il nous conciliât la bienveillance de ce grand Dieu , et qu'il maintînt la bienheureuse alliance qu'il lui a plu de f^iire avec nous : telle est la fonction d'un Ambassadeur. C'est pour cela que notre Pontife ne cesse de solliciter son Père pour nous; il est toujours vivant pour intercéder : et de-là vient que l'Ecriture lui donne cette excellente qualité de Médiateur, de laquelle il est nécessaire que je tâche de vous faire comprendre la force. Et premièrement il est manifeste que Jésus-Christ prie, et que nous prions; que Jésus-Christ s'entremet pour nous , et que nous nous entremettons les uns pour les autres à cause de la charité fraternelle. Et d'autant que les Serinta sont nos frères'» cette charité sincère et indivisible qui les lie de communion avec nfiu$ y les oblige
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de prier et d'iotercëder pour cette partie des Fidèles qui combat ea terre. Celte vérité n'est point contestée : nos adversaires mêmes ne désavouent point que les Bienheureux ne prient Dieu pour nous. Celte doctrine donc étant si constante, qu^a de particulier le Seigneur Jésus pour lui dou*ner singulièrement et par excellèoce cette belle qualité de Médiateur ? le mettronsnous avec le reste du peuple danslendnoibredes supplians ? Chrétiens, eiatendons ce mystère. C'est autre chose de s'enlre-lîiellre par charité, autre chose d'être le Média! eur établi pour faire valoir les prieures, et donner du poids à Tentremise de^ auJres. Apportons un exemple familier.
C'est autre cbosedes'entreraettre pi^èsd'un Monarque, et d'y rendre aux personnes que nous chérisbons les offices d'un boa ami; autre chose d'être établi par le Prince inéme pour lui rapporter toutes les requêtes, pour lui distribuer toutes les grâces, pour présenter tous ceux qui viennent de- . mander audience. Jésus est le médiateui: général; nul n'est agréé s'il n'est présenté de sa main : si la piièfe n'est faite en ^n noai ,
47^ SVR LE MYSTERE elle nesera pas seulement ouie;nul bien fait nVsf accordéijue pji-lui. Et que pourraî-je vous dire de ce saint Pontife, par qui toutes les prières sont exaucé^es, par qui toutes les grâces sobt enlériue'esj parqni/ou/es les ollrandes sont bien reçues , par qui tous ceux qui veulent s'approcher de Dieu sont très assurés d'être admis ? Quelle dignité , Chrétiens! De toutes les parlies de la terre les \opux viennent à Dieu par Jésus : tous ceux qui invoquent Dieu comme il faut , Tinvoquent au iKjm de ce grand Pontife, que Tertullien appelle fort bien CatholU cum Patris Sacerdotem,n le Ponlife unî- »verî>el éîabli de Dieu ptnir offrir les vœux »deloule^lescrpature^(I)». Non,niles Patriarches, ni les Prophètes, ni les Apôtres , m le.s Martyrs, ni les Séraphins mêmes, toul brillans d'intelligence, toul brûlans d'amour,- ni la Reine de tous les Esprits bienheureux, l'incomparable Marie, ne peuvent aborder du trône de Dieu, si Jésus ne les introduits : ils prient, nous n'en doutons pas, et ils prient pour nous; mais
(i) Adversus Marcion. lia. IV ^ n, ^, p. 5ia«
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ils prient connue nous au nom de Jésus > et ils ne sont exaucés qu'en ce nom. .
C'est pourquoi je ne crains pas d'assurer, qu'encore que l'Eglise de Dieu sur la terre et les Esprits bienheureux dans le ciel ne cessent jamais de prier, il n'y a que J^us - Gbrist seul qui soit exauce; parce cjue tous les autres ne le sont qu'à cause de lui. C'est , mes Sœurs , pour cette raison que dans les prières ecclésiastiques nous prions Dieu au nom de Notre - Seigneur Jësus-Christ , d'avoir pour agréables les oraisons que les Saints lui présentent pouc nous. Si elles étoient valables par elles-, mêmes, quelle seroit notre hardiesse.de demander qu'elles fussent reçues ? est-ce peut-être que nous espérons que notre entremise les fera valoir ? D'où vient donc cette façon de prier ? nous demandons les intercessions de nos frères qui régnent avec Jésus - Christ , et en même temps nous prions notre Dieu qu'it daigne écouter leurs prières : prétendons - nous que nos oraisons donnent du prix à celles des Saints?Qui le croîroit ainsi, ebtendroit mal l'inlention de l'Eglise. Elle prétend par-là
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Doos faire connoître, que lorsque nous implorons Tasëistaoce des Saints qui nous attendent dans le Paradis, c'est pour joindre nos prières aax leurs , c'est pour faire avec eux une même oraison et un même chœur de musique, un mêixie concert^ comme nous ne faisons qu'une même.
!Eglise. Et encore que npus sachions que cette union soit très-agréable à notre grand Dieu; toutefois nous confessons, priant de la sorte, qu'elle ne lui plaît qu'à cauie de son cher Fils y que c'est le nom de Jésus qui prie et qm donne accès > qui fléchit et qui persuade le Père.
Cela nous est exactement Bguvé aux quatrième et cinquième chapitres de TA** pocaljpse : là nous est représenté le trône de Dieu, ou est assis celui qui vit aux siècles des siècles, et autouir ks vingtquatre vieillards, qui , pour plusieurs raisous qu'il seroit trop long de déduire ici, signifient tous les esprits I^eiibeureux. «Chacun de ces vieillards porte en sa »main une phigle d'or pleine de parfums, »qui sont les oraisons des Saints )>, dit Saiût Jeao j c'e§t4-dire, des Fidèles, seioa
BE l'ascension. 4^5 la phrase de r£cnlure. Vous vojez donc, mes Soeurs, que ce vénërable Sënat, qui environne le trône du Dieu vivant, a soîa de lui prësenternos prières: ce n'est pas moi. qui le dis; c'est S^aint Jean. Mais n'est-ce point entreprendre, medira-t-on, sur la dignité de notre Sauveur? A Dieu ne plaise qu'il soit ainsi. Les vieillards environnent le trône; mais devant le trône^ au milien des vieillards, TApôtre nous y représente « un Agneau comme tué, de- » vant lequel les vieillards se prosternent )> ^ Qui ne voit que cet Agneau c'est notre Sauveur? Il paroît comme tué, à cause des cicatrices de ses blessures, et parce que sa mort est toujours présente devant la face de Dieu : il est au milieu de tou« ceux qui prient, comme celui par lequel ils prient, et qu'ils regardent tous en priant: il est devant le trône, afin que nul n'approche que par lui seul : il paroît entre Dieu et ses fidèles adorateurs, comme le Me'diateurde Dieu et des hommes, condme celui qui doit recevoir les prières, qui les doit porter à Dieu dans son trône, Ain^ les Saints présentent nos oraisons, ils y
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joignent les leurs , comme frères, comme membres/du même corps; mais le tout est offert au nom de Jësus«
Que reprendront nos adversaires dans cette doctrine ? n'est-elie pas égalemeat pieuse et indubitable? Je sais qu'ils nous diront que nous appelions les Saints nos Médiateurs: et encore que je pusse répondre que le saint Concile de Trente ne se sert point de celte façon de parler, noa plusque l'Eglise dans ses prières publiques; je leur veux accorder que nous les nommons ainsi quelquefois. Mais que je leur demanderois volontiers, si la miséricorde divine en avoît amené ici quelques-uus, que je leurs demanderois volontiers, si c'est le nom ou la chose qui leur déplaît. Pour ce qui est de la doctrine, il est clair qu'étant telle que je l'ai proposée, elle est au-dessus de toute censure. L'honneur demeure entier à notre Sauveur: il est le seul qui ait accès par lui même;_^tous les aut^es^, «i saints qu'ils soient, ne peuvent rien espérer que par lui : et par- là le titre de Médiateur lui convient avec une prérogative li émineote, que qui voudroit Tattribuer
DE l'ascension. 47»^ en ce sens à d'autres qu'à lui^ il ne le pourroit pas sans blasphçme. C'est aussi ce qui a fait dire à T Apôtre : « Un Dieu , un «Médiateur de Dieu et des hommes ( i )» . Que si nos adversaires se fâchent de ce que nous attribuons quelquefois aux serviteurs de notre Seigneur Jésus^Christ un titre, qui, par notre pi*cpre confession , convient par excellence à notre Sauveur; combien criminel seroit leur chagrin , si a^ant ap* prouvé la doctrine, qui ne peut être en effet combattue, des mots les séparoient de leurs frères, et faisoient de TEglise de notre Sauveur le théâtre dé tant de guerres? Qu'ils nous disent si ce nom de Médiateur est plus incommunicable que le nom de Roi , que le nom de Sacrificateur, que le nom de Dieu : et ne savent*ils pas que TEcriturenous prêche, « que nous sommes »Rois et Pontifes ( 2 ) » ? Veulent - ils rompre avec toute l'antiquité chrétienne, parce qu'elle a donné le nom de Pontifes et de Sacrificateurs aux Evéques et aux
(i) 1. Tint. U, 5.
0^7^ SUH.LE MYSTÊ RS Ministres (kschogefirsacrées ?ae veulent-ils point «>'en prendie à Dieu même, qui ap* tpcUe les hommes des Dieux (i) ? Ne vous «mportez donc pas contre nous avec le faste de votre nouvelle réforme , comme si nous avions oublie la médiation de Jésus, qui fait toute notre espérance. Nous disons , et il est très-certain, et vous-mêmes ne Je pouvez nier, que les Saints s'en trenFiettent pour nous par la chariié f raterâelle : n^is comme ils ne s^entremettent que par le moin de Notre-Seigneur^ il est ridicule de xlire qu'il en soit jaloux. C'est en ce sens que nous les appelions quelquefois de ce titre de Médiateurs, à peu-près de la même «nanière que les Juges sont appelles Dieux (2). Criez , déclamez lant qu'il vous plaira , abusez le peuple par de faux prétextes; noti^ doctrine demeurera ferme, «t notre Eglise , fondée sur la pierre , ne «sera jamais di^ipée.
Pardonnez cette digression , ipes trè$chères Soeuiîs, Certes, étant tooibe sur cette
ii)Ps.LXXXI,6.
(a) Ps. XLVl, 10.
DE l'ascension. 4yô tôatîère, je n'ai pu m'erapêcber de répondre à uiie calomnie si intolérable, pat laquelle on veut faire crwre que nous renonçons à l'unique consolation du Fidèle. Oui, notïe unique consolation, c'est de M voir que le Fils de Dieu prend nos intë^ ^êts auprès de son "Père. Nous ne craignons •point d'être condamnes, ayant un si puîs- ^antDélenseur et un si divin Avocat. Nouis disons avec une joie incroyable ces pieuses paroles de F Apôti'e Saint Jean : « Nous •» avons on Avocat auprès du Père, Jésus- » Christ le Juste » . Nous entendons , pat ia grâce de Dieu , la force et l'énergie de ce mot : nous savons que si l'Ambassadeut •négocie , si le Sacrificateur intercède ; TA- ^ocat presse, sollicite et cohvarnc : par où le Disciple bîen-aimë veut nous faire entendre, que Jësus ne prie pas seulement qu'on nous fasse miséricorde , mais qu'il prouve qu'il nous faut faire misëricordô. Et quelle raison emploîe-t-iJ , ce grand, ce charitable Avocat? Ils vous dévoient, mon Père , mais j'ai satisfait; j'ai rendu toute la dette mienne, et je vous ai payé beaucoup plus que voustie poaviez exiger:
48o SUR LE MtSTÈRK ils mëritoient la mort, mais je Tai soufferte en leur place. Il montre ses plaies ; et le Fère se ressouvenant de Tobëissance de ce cher Fils, s'attendrit sur lui , et pour Taxnour de lui regarde le genre humain eu pitié. Cest ainsi que plaide notre Avocaf. Car ne vous imaginez pas. Chrétiens, qu'il soit nécessaire qu'il parle pour se faireen* tendre : c^est assez qu'il se présente devant son Père avec ces glorieux caractères; sitôt qu'il paroît seulement devant lui, sa colère est aussi- lot désarmée. C'est pourquoi l'Apôtre Saint Paul parle ainsi aux Hébreux : « Jésus-Christ est entré dans le » Saint d^s Saints ; afin , dit-il , de paroitre »pour nous devant la face de Dieu ( i )». Il veut dire : ne craignez pcwnt , mortels misérables, Jésus-Christ étant dans le ciel^ tout y sera décidé en votre faveur; la seule présence de ce Bien-aimé vous rend Dieu propice.
C'est ce que signifie cet Agneau deV Apocalypse, dont je vous parlois tout-àrheure, qui est devant le trône, comme tué.
^ {i)Hebr.IX, 24.
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De ce Irône, il est écrit en ce même lieu , qu'il en sort des foudres et des éclairs , et un eff rojable tonnerre. Dieu éternel , oserons-nôus bien approcher ?« Approchons, » allons au trône de grâce avec confiance» , comme dit TApôtre (i). Ce trône dont la majesté nous effraie , voyez que TApôtre Ta^ppelle un trône de grâce: approchons i et ne craignons pas. Puisque T Agneau est de van t le trône, vivons en repos; leafoudrejj ne viendront pas jusqu'à nous : sa préseiice arrête le cours de la vengeance divine, et change une fureur implacable en une éternelle miséricorde.
Combien donc étoît- il nécessaire qi^e Jésps retournât à son Père. O confiance! 6 consolation des Fidèles! qui me domier^i une foi assez vive pour dire génér,eji;œQnient avec l'Apôtre : « Qui accusera Icjs »Elus de Dieu (2) » ? Jésus-Christ est leu^: Avocat et jeur Défenseur : « Un Dieu \e^ «justifie, qui les osera condamn,er? Jésq^ » Christ, qui est mort, voire mêwe qui ç^
(r) Hebr. IV , i6.
(a) Rom. Vin .33.
Tome II, X
jD ressuscité , et de plus qui intercède pour Dnous, ne suffit-il pas pour nous mettre à » couvert? Qui donc nous pourra séparer »de la charité de notre Sauveur (i) » ? Que reste- t-il après cela, Chrétiens, sinon que nous nous rendions dignes de si grands mystères , desquels nous sommes parlicipans ? Puisque nous avons au ciel un si grpnd trésor , élevons - y nos cœurs et pos es<î|)éranoes : c'est ma dernière Partie, que je tranche en un mot, parce que ce n'est que la suitp des deux précédentes.
TROISIÈME POINT
C'est de ce lieu, mes Sœurs, que les bénédictions descendent sur nous. Qne je ^uis'ravi d^aise, quand je considère Jésus* Christ notre grand Sacrificateur , officiant Seyant cet autel éternel où notre Dieu se dTait adorer ! Tantôt il se tourne à son Père pour lui parler de nos misères et de nos besoins; tantôt il se tourne sur nous, et il nous copable de grâces par son seul regard, îïotre Pontife n'est pas seulement près d^
(I) Ibid. 34, 35,
DE L^ AS'CENSION. '488 Dîeu pour lui porter nos vœux et nos ôrar- «ons; il y est pour ëpancher sur nous les trésors célestes: il a toujours les mains pleines des offi-andes que la terre envoie dans le ciel , et des dons que le ciel verse sur la terre. C'est pourquoi TE va ngélisle. Saint Luc nous apprend, qu'ail est monté «n nous bénissant: « Elevant ses mains, •> dit-il, il les bénissoit( i)>>; et pendant qu'il les bénissoit, il étoit porté dans les cieux. Ne croyons donc pas. Chrétiens, que Tabsence de Notre Seigneur Jésus nous enlève ses bénédictions et ses grâces : il se retire en nous bénissant; et c'est-à-dire, que si nous le perdons de corps, il demeure avec nous en esprit; il ne laisse pas de veiller sur nous et de nous enrichir par soiï abondance. De-là vient qu'ildisoit à ses saints Apôtres (2) : « Si je ne m'en retourne »à mon Père, l'Esprit Paiaclef ne descen- . »dra pas » ; je rfterve à vous départir ce grand don , quand je serai au lieu de ma gloire. Et TEvangéliste l'enseigne ainsi ,
- I .■■ i_ii ■ ii.i ■ I iiM— i*w !■ Il m
(i) Luc. xxw, 5o. • ;
(s) Jean. XVI, 7.
Xz '
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quand il dit: ce {^'£&prit n'etoit pas encore »doi^né, parce que Jësu$ n'^loit ppint eoj>cor€ glorifié ( I ) »•
Donc , mes Sœurs, ente^idoos quel est
. le lieu d^x)ù nous vienoeiçti les grâces. Si Ja
source de tous; nos biens se Icouvç en la
terre , à la bonne heure ^ al tachonvnoiHià
là terre: que si, au contrake, cemoode
visible ne nous produit continuetlemeot
que des maux;, si l'origine de notre faii^n,
si le fondement de notre espérance , si la
. çatee unique de notre salut est an çîei,
: soyons éierneliement enlaip^iui^^ de désirs
célestes; ^e respirons désormais que le
ciel, ce où J^us notre avant-^cour eur est
. » entré pour nous (2)0. Certes^il pouvoit
• .aller a isou Père sans rendre ses Apôtres
témoins de son Ascension triomfJbanle:
. mais il lui plaît de lesappeller, afin de leur
apprendreà le suivre. Non, mes Sœurs, les
^saints Disciples de nolfb Sauveur ne sont
jppintauJQWjrd'hui assemblés pour être seu-
^ 'Cernent spectateurs : Jésus monte devant
iiy Ibid. vu, Zg.
DE l'ascension. 485 leurs' yeax pour les inviter à le suivre. « Comme Taigle , dit MoiVe, qui provoque »ses petits à voler, et vxAe sur eux »: ainsi Noti-e- Seigneur Jésus- Ghriîsf, cet aigle mysteneux dont le vol est si ferme et si haut, assemble ses Disciples, comme ses aiglons ; et fendant les airs devant eux, il les iocHe par son exemple à percer les nues : Sicut aquila provocans àà volanàum pullos suos y et super eos voli^
Courage doric, mes Sœurs, suivons cet aigle divin qui nous précède. Jesus-Christ ne vole pas seulement devant nous; il itoùs prend, il nous élève et il nous soutîent.-* À H étend ses ailes sur* nous , et noM » porte sur ses épaules »: Expandit alas suas y atque portaçit eos in humeris suis (2). Et partant que la terre né nous tienne plus; rompons les chaînes qui nous attachent , et jouissons par un vol généreux de la bienheureuse liberté à laquelle nos aines soupirent. Pourquoi nous arrêtons-
t^) ^euteron.XXXlt, XI.
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nous sur la terre? Notre chef est au cîel; loi vouloas-nous arracher ses membres?
Notre autel est au ciel, notre Pontife est à la droite de Dieu; c'est- là dooc que nos sacifices doivent être offerts , c'est-là qu'il nous faut chercher le vrai exercice de la Beligion chrétienne. Les Philosophes du monde ont bien reconnu que notre repos ne pouvoit pas être ici has. Maintenant que Dous avons e'ié élevés parmi des mystères si hauts, quelle est notre brutalité, si nous servons dorénavant aux désirs terrestres » «Après que nous sommes incorporés à ce aSaint Pontife, qui a pénétré pour nous 3>au-dedans du voUe, jusqu^à la partie la 9} plus secrète du §aiiil d^s Saints (i}> ? J'avoueque Jésus excuse nos fautes, parce qu'il est notre Pontife et notre Avocat. Mais combien seroit détestable notre in<gratitude , si la bonté inestimable de notre Sauveur lâchoit la bride à nos convoitises? Loin de nous une si honteuse pensée. Mais plutôt renonçant aux désirs charnels, rendons-nous dignes de Thonneur que Jésus
(I) Heb.lX.iz.
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nous fait de traiter nos affaires auprès de son Pèx'e; et vivons comme il est convenable à ceux pour lesquels le Fila de Dieu intercède. Considérons que par le sang de notre Pontife nous sommes nous-mêmes ^ comme dit Saint Pierre , « les sacrifica». »(eurs du Très -Haut, offrant des vie-; Dtimes spirituelles, agréables par Jésus- » Christ (i) » : et puisqu'il a plu à notre Sauveur de nous faire participans de soa sacerdoce, soyons Saints, comme notre Pontife est Saint. Car si dans le Vieux-Testament celui qui violoit la dignité du Pontife, par quelque espèce d'irrévérence, étoit si rigoureusement châtié ; quel sera le supplice de ceux qui mépriseront Tau* torîté de ce grand Pontife, auquel Dieu a dit : ce Vous êtcrs mon Fils , je vous ai ea- »gendré aujourd'hui (2) » ?
Par consécjuent , mes Sœurs, obéissons .
. fidèlement à notre Pontife; et après tant de grâces reçues , comprenons ce que dit Saint Paul; «qu'il sera horrible de tom-
(1) /. Ep. Il , 5.
(2) Ps. II, 7.
»ber aux mains du Dîeu vivant (i) , lorsque sa bontë méprisée se sera tournée en fureur. Songeons que Jésus -Cfnîst est notre Médiateur et nôtre Avocat; mais n'oublions pas qu'il est notre Juge. C'est de quoi les Anges nous avertissent quand ils parlent ainsi aux Apôtres : « Hommes »6aliléens, que regarder vous ? <*e Jésus » que vous avez va monter dans le cîel, re- 9 viendra un jour cle la même sorte (2) ». Joignons ensemble ces deux pensées : eeluî qui est monté pour intercéder, doit descendre à la fin pour juger; et son jugement sera d'aufatit plus sévère , que sa miséricorde a été plus grande. Ne dédaignons donc pas la bonté de Dieu , qui nous attend à repentance depuis longtemps : dépouillons les convoitises charnelles, et nourrissons nos âmes de pensées célestes. Eh Dieu! qu'y a-t-il pour nous sur la terre, puisque notre Pontife nous ouvre le ciel? Notre Avocat, notre Médiateur, notre Qief, notre Intercesseur est au ciel j
(0 Heb. X, 3i.
(2) Act. /, II.
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notre joie, notre amour et uoli'e eiiparance, notre héritage, notre pajs , notre domicile est au ciel ; notrewcouronue et le lieu de notre repos est au ciel , où Jésus- Christ ,. noire avant - courem' , enfrS pour nous dans le Saint des Saints avec le Père et leSâint-Esprit, vît et règne aux siècles des siècles. Amen.
4gO FOUR LE J O V R
SE R M O N
DE LA PENTECOTE.
Quel est l'esprit du Christianisme. Mépriser tes présens du monde ^ sa haine et sa fureur; trois maximes de la générosité chrétienne. Avec quel courage les Apôtres et les premiers Chrétiens méprisent les présens du monde ^ attaquent sa haine y triomphent de ses me^ naces. Merveilleuse union que le Saint- Esprit fait de leurs cœurs. Pourquoi ne devons^nous pas nous regarder en nous-mêmes , mais dans Vunité. de tout le corps dont nous sommes membres. L* envie et la dureté exterminées par la fraternité chrétienne.
Spiritum no2iie extinguere.
Wëteignex pas l'Esprit. / T/ie^f, P'^ 19.
CiETTE joie publique et uoiverselle qui «e répand par toute la terre dans^cette auguste solemnitë, avertit les Ghrétiensde §e souvenir que c'est en ce jour que TE-
DB LA PSKTECÔTE. 4q1 glise est née, et que nous sommes nésavec elle par la grâce de la nouvelle alliance. II n^est point de nation si barbare, ni de peuple si éloigné qui ne soient invités par le Saint-Esprit à la fête que nous célébrons. Si étrange que soit leur langage, il$ pourront tous Ten tendre aujourd'hui dans la bouche des saints Apôtres; et Dieu, nous montre par ce miracle, que celte Eglise si resserrée, que nous voj^ons naître en un coin du monde , remplira un jour tout Tunivers et attirera tous les peuples ; puisque déjà dès sa tendre enfance elle parle toutes les langues : afin , Mesdames , que nous entendions que si la confusion deBa^ bel les a autrefois divisées» la charité chrétienne les unira toutes, et qu'il ny en aura point de si rude , ni de si irrégulière en laquelle on ne prêche le Sauveur Jésus et les mystères de son Evangile. Que restet-il donc maintenant ? sinon que participant de tout notre cœur à la joie commune de tout le monde, nous tâchions de nous revêtir de l'Esprit de celte Eglise naissaule , c'est-à-dire , du Saint-Esprit même après que nous aurons imploré sa grâce
J^gi POUR LE JOUR
par ^intercession de Marie, qui le reçoit aujourd'hui avec tous les autres ; mais qui ëitoi t acfoutumëe dès long-tenips à sa bienheureuse présence, puisqu^ii ëtoit survenu en elle, lorsque l'Ange la salua par ces roots : ^i^c^ Maria.
Puisque celte sainte journée fait revoir à tous les Fidèles la soleoinilë bienheU'^ reuse eu laquelle TEsprit de Dieu se répandit avec abondance sur les Disciple»
de Jésnis^Christ , et sur son Eglise Dais« santé; je nie persuade aisément, amed saintes et .religieuses, que rappelant en votre mémoire une grâce si signalée, vous aurez aussi préparés vos cœurs pour la recevoir en vous-mêmes , et pour être les temples vivans de ce Dieu qui descend sur nous. Que si je ne me trompe pas dan» cette pensée, s'il est vrai , comme je Ves^ père, que le Saint-Esprit vous anînae»
et que vous brûliez de ses flammes ; que puis- je faire de plus convenable pour édi* fier votre piété, que de vous exhorter , autant que je puis, à conserver cette ardeur di\ioe^ ea vous disait avec F Apôtre:
DE LA PENTECÔTE. 498 Spiritum nolite extinguere : « Gardez- » vous d'éteindre l'Esprit (i)»?Gar, mes Sœurs , ce divin Esprit qui est tombé sur les saints Apôtres sous la forme visible da feu, se répand encore in visiblement dans tout le corps de TEgiise : il ne descend pas sur la terre pour pa.^^^ser légèrement sur les cœurs ; il vient établir sa demeure dans la sainte société des Fidèles : Apud vos ma* nebit (2). C'est pourquoi nous apprenons par les Ecritures (3), qu'il y a un Esprit nouveau^ un Esprit du Chrîstianisme et dd l'Evangile, dont nous devons tous être revêtus; et c'est cet Esprit du Christianisme que Saint Paul nous défend d'éteindre. Il faut entendre aujourd'hui quel est cet Es^» prit ésQ la Loi nouvelle qui doit animeir tous les Chrétiens ; et pour le comprendre solidement, écoutez, non point mes paroles, mais les saints enseignemens de l'Apôtre , que je choisis pour mon conduc» teur. Grand Faul,expliquezTZious ce mys^ tère. '^
(i) / Thess. V, tg.
(a) Joan. XIV, 17.
C3) Ezech, XI, 19. XXXri, îiÇ,
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Nous voyons par expérience que chaque assemblée, chaque compagnie a sou esprit particulier; et quand nos charges ou nos dignités nous donnent place dans quelque corps , aussi- tôt on nous avertit de prendre Tesprit de la compagnie dans laquelle nous sommes entrés. Quel est donc TEsprit de TËglise, dont notre Baptême nous a fait les membres ? et quel est cet Esprit nouveau qui se répand aujourd'hui sur les saints Apôtres , et qui doit se communia quer à fous les Disciples de l'Evangile ? Chrétiens, voici la réponse de Tincomparable Docteur des Gentils. Non dedil nor bis DeusSpiritum tmtoris; s^dvirlutis et dileciionis.K Sache ^ dit-il, moucher »Timothée, car c'est à lui qu'il écrit ces »mots, que Dieu ne nous donne pas un DEspritdecrainte, mais un Esprit de force »et d'amour (i)»: par conséquent Saint Paul nous enseigne que cet Esprit dé force et de charité,: c'est le véiitable Esprit du Christianisme.
Mais il faiit entrer plus avant dans le
(I) //. Tim. l,j.
DB LA PENTKcAtE. 49S sentiment "de TApôtre; et pour cela remarquez , Messieurs , que la profession du Christianisme a deux grandes obliga»
tions que Jësus- Christ nous a imposées. Il oblige premièrement ses Disciples à l'exercice d'une rude guerre j il les oblige secondement à une sainte et divine paix« Il les prépare à la guerre, quand il les avertit en plusieurs endroits que tout le monde leur résistera; c^est pourquoi il veut quMls soient violens; et ils les oblige à la paix, lorsque malgré ces contradictions^ il leur ordonne d'être pacifiques. Il les prépare à la guerre, quand il les envoie « au milieu des loups*»; In medio lu* porum ( I ) : et il les oblige à la paix , quand il veut qu'ils soientcc des brebis»; Sicuf 0(^^^5,(2) : il les prépare àJa guerre , quand il dit dans son Evangile qu'il jette un glaive au milieu du monde, pour être le signal du combat : Non veni pacem mittere , seà gladium.(?>) , et il les oblige à la paix ,
(i) Matt. Xy i6, (a) Ibid.
(3) Ibid. 34.
quand il promet d^allumer un fea pour être le principe de la charitë : Jgnem veni miitere in terram ( i ). Il y a donc une sainte guerre pour combattre contre le monde, et il y a une paix du Christiarlîsme pour nous unir en Notre-Seignegr. Pour soutenir de si longs combats, nous avons besoin d'un Esprit de force ; et pour maintenir celle paix, TEsprit de charité nous est nécessaire : cVst pourquoi Saint Paul nous enseigne queer Dieu ne nous donne »pas un Esprit decrainfe, mais un Esprit » de force et de charité (2) » ; et tel est l'Esprit du Christianisme dont les Apôtres ont été remplis.
En effet-, considérons attentivement rhistoireder|^glisenaîssante;qu'j voyonsnous d'extraordinaire , et en quoi y remarquons-nous cet Esprit du Christianisme ? En ces deux effets admirables , je veux dire, en la fermeté invincible, et en ta sainte unbn de tous les Fidèles; et vous verrez clairement , si vous voulez seule-
(I) Luc. XU, 49.
(a) II. Tim. i, 7*
DE X X PENTECÔTE. 497 ment entendre ce que Saint Luc a dit dans les Actes*: « ils furent remplis de l'Esprit de Dieu » : Repleti sunt àmnes Spiritu- Sancto (i ); et de-là qu'est-il arrivé : Deux choses que Saint Luc a bien remarquées : Loquebantiir ciim fiducia (2) rpremièremeût , « ik parlèrent avec fermeté » : ne voyez-'vom'pas cet Esprit de force ? El il ajoute aussi- tôt après :« et ilsuVtoieiit tous » qu'un cœur et qu'une arae»: Corunum et anima una (3) ,• et c'est TËsprit de la charité. Voilà donc, et n'en doutez pas, quel est TEsprit du Christianisme; voilà quel étoit l'Esprit de nos père» ; Esprit courageux, Esprit pacifique; Esprit de fermeté et de résistance; Esprit de cfaa«. rite et de douceur : E^^prît qui se met au* dessus de tout par sa force et par sa vi-* gueur ; «Esprit qui se met~au dessous de »tous par la condescendance de sa cha- »rité » : Per charitatem servite invU.
cent (4) : Tel est l'esprit de la Loi non-
■ mil I I II
CO AcU IV, 3n
(2) Ibid,
(3) Ibid. 32.
(4) GaU r, i3.
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velle : « Chrëliens , ne Tëleignez pas » : Spiritum nolite extinguere (i). Imilez TEglise naissante, et la ferveur de ces premiers temps, dont je vous dois aujour-. d'hui proposer l'exemple. Conservez cet Esprit de. force, par lequel vous pourrez combattre le monde : conservez cet Esprit d'amour, pour vivre en Tunité de vos frères dans la paix du Christianisme : deux points que je traite en peu de paroles, avec \& secours de la grâce.
PREMIER POINT
X) I s o N s donc avant toutes choses , que tes Chrétiens doivent être forts, et que FËsprit du Christianiànie est un Esprit de courage et de feritielé : car si nous voyons dans Thistoire, que des peuples se van-> toient d'être belliqueux; parce que dès leur première jeunesse on les préparoit à la guerre , on les durcissoit aux travaux , on les accoutumoit aux périls ; combien devons-nous être forts, nous qui sommes dès notre enfance enrôlés par le saint Bap- ' ' ' I ■ ■ ■ ii ■ ■ ■
(0 //. Tim, V, ig.
De L.A PENTECÔTE. 499 témeà une milice spirituelle, dont la vie n'est que tentation, dont tout Pexercice est la guerre, et qui sommes exposes au milieu du monde comme dans un champ de bataille, pour combattre mille ennemis découverts, et mille ennemis invisibles?
Parmi tant de difScultës et tant de périls qui nousenvironnent,devons nous pas être nourris dans un Esprit de force et de fermeté ; afin d'être toujours immobiles y malgré les plaisirs qui nous tentent, malr gré les aftliclionsqui nous frappent , malgré les tempêtes qui nous menacent?
Aussi voyons -nous dans les Ecritures, que Dieu prévoyant les combats où il engageoit ses Fidèles, a leur or4onne de se » renfermer et de demeurer en repos , jus- . »qu'à ce qu^il les ait revêtus de force» » Sedete in cwitate , quoadusque indua^ mini virtutc ex alto (i) : leur montrant par cette parole, que pour soutenir les efforts qui attaquent lesenfans de Dieu en ce monde , il faut une ferraetéjextraordinaire.
(0 Luc. XXIF, 43. '
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C'est ce qui m'oblige , Messieurs , à vous proposer aa)ourd''hin trois maximes fondamenfales de la générosité chrétienne , lesquelles vous verrez pratiquées dans l'histoire du Christianisme naissant , et dans la conduite de ces grands hommes que le Saidt Esprit remplit en ce four : voici quelles sont ces masimes , que je vous prie d^imprimer dans votre mémoire. Mépriser les présens dn monde, ses richesses, seû biens, ses plaisirs ; voilà fa première maxime. Mais parce qu'en refusant les présens du monde, on encourt infailliblement ses disgrâces ; non seulement mépriser se^ biens , mais encore mépriser sa haine, el! D6 pas craindre de lui déplaire : voilà I^ seconde maxime. Et conune sa haine étant méprisée se tourne en une fureur implacable ; non seulement mépriser sa haine , mais sa rage , mais ses menacés , et enfin se mettre au-dessus des maux que la Fureur la plus emportée peut faire souEFrir à notre innocence ; c'estlà le dernier effort de la fermeté , voilà la troisième maxime : c'est ce qu'il nous faut expliquer par ordre.
DE LA PENTECÔTE. 5oi La preoiièiC maxime de force que nous donne l'Esprit du Christianisme, c'est de mépriser les présens du monde ; et la raî« 6on en est évidente: car c'est un principe très-indubitâble que notre estime ou noire mépris suivent les idées dont nous sommes . pleins et les espéi ances que l'on nous don- , ne. Vojons donc de quelles idées nous remplit l'Esprit du Christianisme , et quels désirs il e^ccite en nous. Il faut que vous l'appreniez de Saint Paul, par ces excellentes paroles qu'il adresse aux Corin« : thiens : Non enim Spiritum hujus mundi accepimus: «Nousn'avons^pas-reçurEs- » prit de ce monde (i J»; et par conséquent concluez que le Chrétien véritable n'est pas plein des idées du monde. Quel Esprit ' avons-nous reçu ? Sed Spiritum qui ea^ JUeoest: «tJn Esprit qui est deDieu (2)», dit Saint Paul , et il en ajoute celte raison : . «Afin que nous sachions, poursuit -il, «toutes les choses que Dieu nous donne >>: Ut sçiamus qucç à Dec donafa sunt
m ' '■ ■ ■ I w «1 ■ * I ■ n Il ■ ■ ■
(i) /. Cor. II y 1.2. .
ia.)lbid.
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nobis ( I ). Quelles sont ces choses que Dieu nous donne, sinon Tadoplion des en fans , Tégalité avec les Anges , Thërilage de Jésus -Christ, la communication de «a gloire , la société de son trône ? Voi7à quelles sont les idées que le Saint-Esprit imprime en nos âmes : il y grave l'idée d'un hien éternel , d'un trésor qui ne se perd , d'une vie qui ne finit pas , d'une paix immuable et perpétuelle. Si je suis plein de ces grandes choses , et si j'ai l'esprit occupé d'espérances si relevées, puisje estimer les présens du monde ? Car , ô monde, qu'opposeras-tu à ces biens infinis et inestimables? Des plaisirs? mais seront-ils purs ? Des honneurs ? seront-ils solides? La faveur? est-elle durable? La fortune ? est-elle assurée ? Quelque grand élablisseraent ? es- tu capable de trCea garantir une jouissance paisible, et me ren* dras-tu immortel pour posséder ces biens sans inquiétude? qui ne sait qu'il est impossible? La figure de ce monde passe; tout ce que les hommes estiment , n'est
(0 Ibid.
DE LA PENTECÔTE. 5o3 que folie el illusion; et T Esprit, de grâce que j'ai reçu , me remplissant des grandes idées des biens éternels qui me sont donnés, m'a élevé au-dessus du monde, et ses présens ne me sont plus rien. Tel est la première maxime de la générosité chrétienne.
Mais, Fidèles, ce n'est pas assez : si vous n'aimez pas le monde , il vous haïra ; ceux qui méprisent les présens du monde, encourent infailliblement sa disgrâce; et il faut ou s'engager avec lui , en recevant ses faveurs, ou rompre ouverlemebt ses liens , et ne pas craindre de lui déplaire ; et c'est la seconde maxime de l'esprit da Christianisme. Car c'est une vérité trèsconstante , que jamais les hommes ne proN duiront rien qui soit digne de l'Evangile et de TEsprit de la loi nouvelle, tant qu'on n'aura pas le courage de renoncer à la complaisance, et de se résoudre à déplaire aux hommes. En effet , considérez, Chré« tiens , le loit tyranniques et pernicieuses que le monde nous a imposées contre les obligations de notre Baptême. N'est-ce pas le moade qui dit que de pardonner^
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c'est foîblesse , et que cVst 'manquer de courage que de modérer son ambition?
N'est-ce pas le monde qui veut que la jeu* nesse coure aux voluptés, et que Tâge plus avancé n^ait de soin que pour s'établir, •et que tout cède à Tintérêt? N'est-ce pas une loi du monde , qu'il faut nécessairement s'avancer , s'il se peut par les bonnes voies, sinon s'avancer par quelque façon, s'il le faut par la fiatterfe , s'il est besoin , même par le crime ? N'est-ce pas ce que dit le monde ? ne sont ce pas ses lois et ses ordonnances ? et pourquoi sont^elles suivies ? d'où leur vient cette autorité qu'elles se sont acquises par toute la terre ? est-ce de la raison , ou de la justice ? Mais Jésus- Christ les a condamnées, et il a donné tout son sang pour nous délivrer de leur servitude : d'où vient donc que ces Jois maudites régnent encore par toute la terre, contre la doctrine de l'Evangile? Je ne craindrai pas d'assurer que c'est la crainte de déplaire aux hommes , qui leur donne cette autoi*i(é.
Mfiis peut-être que vous jugerez que ce «n'^st pas à la complaisance qu'il faut im*
pu ter
DB LA PBNTEcAtK. 5o5 puter tout ce crime, et quMl en faut aussi accuser nos autres inclinations corrom* pues. Non, mes Sœurs, je n'accuse qu'elle, et je m'appuie sur cette raison ; car je confesse, facilement que nos mauvaises incli* nations nous jètent dans de mauvaises pratiques ; mais je nie que ce soit nos in-* clinations qui leur donnent la foi*ce de lois auxquelles on n'ose pas contredire. Ce qui les érige en force de lois, et ce qui contraint à] les suivre par une espèce da nécessité, c'est la tjrannie de la complaisance; parce qu'on a honte de demeurer seul, parce qu'on n'ose pas s'écarter du chemia que Ton voit battu, parce qu'oa craint de déplaire aux hommes; et on dit pour toute raison : c'est ainsi qu'on vit dans le monde ; il faut faire comme les aur très: tellement que ces lois damnables que le monde oppose au Christianisme, il faut quelqu'un pour les proposer et quelqu'un pour les établir : nos inclinations les pro* posent et nos inclinations les conseillent; mais c'est la crainte de déplaire aux hom« mes qui leur doune l'autorité souveraine. C'est ce que prJvoyoii le divin Apôtre, Tome IL Y
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lorsqu'il aveitil ainsi les Fidèles : a Vous vave^ëtédchetés d'un grand prix; ne vous v rendez pas esclaves des hommes » ; iVo- Mtejierl servi hominum (i). En effet, ne le sens - ta pas, que lu te jètes dans la servitude j quand lu crains de déplaire aux hommes, et quand tu n'oses résister à leurs senti mens; esclave volontaire des erreurs d'autruî ?
Chrétiens , ce n'est pas là notre Esprit , ce n'est pas l'Esprit du Christianisme. Ecoutez l'Apôtre saint -Paul, qui nous dit avec tant de force: Nousn'a- 3? vous pas reçu l'Esprit de ce monde » : ^0/2 enim Spiritum hujus miindi accepimu^ (2). Je ne croirai pas me tromper , 91 je .dis, que l'esprit du monde , dont parle l'Apô^ra en ce lieu, c'est la complaisance mondaine, qui corrompt les meilleures am^s ; qui minant peu à-peu les malheuif^eu:^ restes de notre vertu chancelante, nous fait être de tous les crimes, non tant par Inclination, que par compagnie ; qui , au lietu de cette force invincible et de cette
(j) /. Cor. Kl , 20. Ibid. Fil, *3, ^
. {%)lbid.ll, la.
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ffertneté d'un front chrétien que la croîi doit avoir durci contre toutes sortes d^oprobres, les rend si tendres et si délicats, que nous avons bonté de déplaire aux bommes pour le service de Jésus-Christ.
Mon Sauveur, ce n'est pas là cet Esprit que vous avez aujourd'hui répandu sur nous: Non enim Spiritum hujus mundi ùccepimus , sed Spiritum qui ex Deo est : « Nous n'avons pas reçu l'Esprit de »ce monde, pour être les esclaves des îïhommes; mais notre Esprit venant de »Dieu même (i) », nous met au-dessus de leurs jugemens, et nous fait mépriser leur haine; et c'est la seconde maxime de 1^ générosité du Christianisme, * Mais il faut encore s'élever plus haut, et la troisième qui me reste à vous proposer , va faire trembler toi^s nos sens, et étonner toute la nature ; car c'est elle qui fait dire au divin Apôtre (2) : <c Qui est ^capable de nous séparei* de la charilé 3>de Notre Seigneur ? est-ce l'affliction ou
\i)îbid.
(3) Rom. yiU, 35.
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9»raDgoîs^e? est-ce la nudité ou la faim? »la persécution ou le glaive? mais nous n surmontons en toutes ces choses , à cause 3»cle celui qui nous a aimés » : In his om-' nibus superamus ^ propter eum quidilexit nos. Ainsi, que le monde frémisse, qu'il allume par toute la terre le feu de ses persécutions , la générosité chrétienne surmontera sa rage impuissante; et je coqiprends aisément la cause d'une vie* toii e si glorieuse , par une excellente doctrine que TApôtre saint-Jean nous enseigne : ce Que celui qui habite en nous est » plus grand que celui qui est dans le mon- »de » : Major qui in vobis est ^ quant qui in mundo (i). Entendez ici, Chrétiens, que celui qui est en nous, c'est le Saint- Esprit que Dieu a répandu en nos cœurs. Et qui ne sait que cet Esprit tout-puissant est infiniment plus grand que le monde ? par conséquent , quoi qu'il entreprenne, et quelques tourmens qu'il prépare, le plus fort ne cédera pas au plus faible. Le
(i) L Joan. IFy 4.
Ï>B L A PENTECÔTB. SùQ Chrétien généreux surmontera tout ; parce qu'il est rempli d'un Esprit qui est infiniment au-dessus du monde.
Ce sont , mes Sœurs, ces fortes pensées qui ont si long<temps soutenu TEglise:
elle voyoit tout TEmpire conjuré contre elle : elle lisoit à tous les poteaux et à toutes les places publiques les sentences épouvantables que Ton prononçoit contre ses enfans : toutefois elle n'étoit pas effrayée; mais sentant TEsprit dont elle étoit pleine, elle savoit bien maintenir celte liberté glorieuse de professer le Christianisme; et quoique les lois la lui refusassent , elle se la donnoit par sou sang: car c'étoit un' crime chez elle de se Tacquérir par une autre voie ; et Tunique moven qu'elle proposoit pour(i)secouer ce joug , c'étoit de mourir constamment. C'est pourquoi TertuUien s'étonne qu'il y eut des Chrétiens assez lâches pour se racheter par argent des persécutions qui les menaçoient ; et vous allez entendre des senti-
(i) Surmonter ces lois tyranniqiies.
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mens vraiment dignes de Tanclenne Eglise et de TEsprit du Ghristiaoisaie. Chriseianus pecunia salifus esl; et in hoc nummos habet ne patiatur, dum adversus Deum erit dit^es ( i): « O honte de FE- 9»glise , s'écrie ce grand homme , un Chrén tien sauve par argent , un Chrétien riche »pour ne goufirir pas ! a-t il donc oablié , «dit- il , que 4ésus s'est montré riche poor 3> lui par TeSusion de son sang » ? At enim Christus sanguine fuit divespro illoÇz), Ne vous semble-t-il pas qu'il lui dise; Toi , qui t'es voulu sauver par ton or, disruoi, Chrétien, où étoit Ion sang? n'en 'avois-tu plus dans tes veines , quand tu as été fouiller dans tes coffres pour y trouver le prix honteux de ta liberté ? sache qu'é- . tant rachetés par le sang, étant délivres par le sang , nous ne devons point d'argent pour nos vies, nous n'en devons point pour nos libertés; et notre sang nous doit garder celle que le sang de Jésus^Ghrist nous
(i) Defufç. inpersecut. n. ist , p. 698»
DE LÀ PENTECÔTE. 5ll a méritée: Sanguine empti, sanguine m une rat i, nvlhim nummum procapite debemus ( i ). CeiïX qui vivent en cet E«* prit, ce sont, mes Sœnrs, les vrais Chi*é* tiens, et ce sont les vrais successeurs de ces homhies incomparables que l'Esprit de force remplit aujourd'hui : car il est temps de venir à eux, et de vous montrer dans leurs actions ces trois maximes que j'ai expliquées.
Et premièrement regardez comme ils méprisent les présens du monde: aussitôt qu^ils sont Chrétiens, ils ne veulent plus être riches. Voyez ces nouveaux convertis , avec quel zèle ils vendent leurs biens , et comme ils se pressent autour de» Apôtres, <c pour jeter tous leur argedt »à leurs pieds »: Ponebanl ante pedes j4po$tolorum ( 2 ). Où vous pouvez aisément connoîti-e le mépris qu'ils font des richesses: car, comme remarque Saifït Jean Chrisoslôme (3), judicieusement à
(i) TertulL ib, p, 6gg, (a) Act. IV, 33.
(3) In Act. Apost, Hom. XI ,n. i , t, IX, p. go» In Ep, ad Rom. Hom. VU, n. 8 , ibid. p. 494.
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son ordîaaire, ils ne les mettent pas dam les 'maîas, mais ils les apportent aux pieds des Apôtres ; et en voici la véritable raison. S^ils croyoient leur faire un présent honnête , ils les leur donneroient dans leu rs mains ; mais en les jetant à leurs pieds , ne semble-t-il pas quMls nous veulent. dire que ce n^est pas tant on présent qu^ils font, qu^un fardeau inutile dont ils se déchaigent?et tout ensemble n'adnurez-vous pas commeils honorent les saints Apôtres ? O Apôtres de Jésus-Christ, c'est vous qui êtes les vainqueurs du monde; et voilà qu on met à vos pieds les dépouilles du monde vaincu, ainsi qu'un trophée magnifique qu'on érigea voire victoire. D'où vient à ces nouveaux Chrétiens un si grand mépris des richesses, sinon qu'ils commencent à se revêtir de l'Esprit du Christianisme, et que l'idée des biens éternels leur ôte l'estime des biens périssables? c'é« toit la première maxime, mépriser les présens du monde.
Je vois que vous admirez ces grands hommes, vous êtes étonnés de leur fermeté; toutefois fout ce que j'ai dit n'est qu'un
DE LA PENTECÔTE. Sl3 Folble commencement : nos braves et invincibles Lutteurs ne sont pas entrés au combat ; ils q'ont fait encore que se dépouiller , quand ils ont quitté leurs richesses : ils vont commencer à venir aux prises, en attaquant la haine du monde. C'est ici qu'il faut avoir les yeux attentifs. Certainement, Chrétiens, c'étoit une étrange résolution que de prêcher lé nom de Jésus dans la ville de Jérusalem. Il n'y avoit que cinquante jours que tout le monde crioit contre lui: « Qu'on l'ôte, » qu'on l'ôte, qu'on le crucifie (i) » . Cette haine cruel et envenimée vivoît encore dans le cœur des peuples; prononcer seulement son nom, c'étoit choquer foutes les oreilles; le louer c'étoit un blasphème: mais publier qu'il est le Messie^ prêcher sa glorieuse résurrection, n'étoit-ce pas
porter les esprits jusqu'à la dernière fureur?
Tout cela n'arrête pas les Apôtres: oui, nous vous prêchons, disoient-ils (2), et
« Que toute la maison d'Israël le sache,
(i) Jean. XIX^ i5.
(aj^cM/, 36.
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»que le Dieu de nos pères a ressuscite, et » a fait asseoir à sa droite ce Jésus que vous pavez mis eu croix » .Et parce qu'ils a voient cru s'excuser de la mort de cet Innocent, en le livrant aux mains de Pilate, ils ne leur dissimulent pas que celt e excuse augmente leur faute : « Car Pilate , disent- ils ( i ) , a 3» voulu le sauver, et c'est vous qui Payez éperdu». Et voyez comme ils exagèi-ent leur crime (2): « Vous avez renié le Saint >^et le Juste, et vous avezdemandéla giace »d'un voleur et d'un meurtrier, et vous 30 avez fait mourir T Auteur de la vie » . Estil rien de plus véhément pour confondre leur ingratitude , que de leur mettre devant les yeux toute l'horreur de cette injustice, d'avoir conservé la vie à celui qui l'ôtoit aux autres par ses homicides, et tout ensemble de l'avoir ôtéeàceluî qui la donuoit par sa grâce ? et pendant qu'ils dfsofent ces choses, combien voyoient-ils d'hommes»
irrités dont la rage frémissoit contre, eux ? Jâms ces grandes amesnes'étonnoient pas»
(i) Act. m, i3.
(a} Ibid. 14 ^ iS.
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et c'étoît une des maximes de l'Esprit quiles possëdoiiydene pas craindre de dëplaire aux hommes.
Passons maintenant plas avant, ef voyons-leur vaincre les menaces dé ceux dont ils ont méprisé la haine ; c'est la dernière maxime. On les prend , on les empri*sonne, on les fouette inhumainement; a on leur ordonne, sous de grandes peineaf »de ne plus prêcher en<îenom»;/«/ïOmine hoc(^i ) ; car, Messieurs , c'est arasî qu'ils parlent ; en ce nom odieux au monde,^ et qu'ils craignent de prononcer, tant il* l'ont en exécration. A cela , que répondent les Apôtres ? Une parole toute généreuse :? Non possumus ( 2 ) .• « Nous ne pouvons 3» pas, nous ne pouvons pas nous taire des » choses dont nous sommes témoins oculaires ». Et remarquez ici, Chrétiens, qu'ils ne disent point : Nous ne voulons pas ; car ils sembleroient donner espérance qu'on pourrait changer leur résolution : mais de peur qu'on attende d'eux quelque
m I III Mmi l'i I < >■ «■ ^
{i^Act. IV, 17.
(a) Ibid. ao.
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chose indigne de leur ministère , ils disent fDus(i) d'une même voix : Ne tentez pas l'impossible; Non possumus; «Nous ne »pouvons[ pas ». G^est ce qui confond leur Juges iniques.
C'est ici que ces innocens font le procès à leurs propres Juges (2), qu'ils efiFraient ceux qui les menacent, et qu'ils abattent ceux qui les frappent: car écou tez ces Juges iniques, et voyez comme ils parlent entre eux dans leur criminelle assemblée. Quid
Jaciemus hominibus istis ? « Que pou- « vons>nôus faire à ces hommes (3) » ? Voici un spectacle digne de vos yeux : dès la première prédication, trois mille hommes yiennent aux Apôtres , et touchés de péni* t^nce, leur disent : « Nos chers Frères, que inférons nous »? Quid Jaciemus , viri
fratres (4).^ D'autre part les Princes des
(i) D'un commun accord.
. (a) Ceux qui commandent sont abattus , ceux qui menacent sont efi&ajés , ceux qui frappent sont frappés eux-tnémes»
(3) Act, ÎV, ï6.
(4) Ibid. II, 37.
DE LA PENTECÔTE Siy Prêtres, les Scribes et les Pharisiens les appellent à leur tribunal : là, étonnés de leur fermeté et ne sachant que résoudre, ils disent: « Que ferons-nous à ces hommes » ? Quid faciemus hominibus istis? ceux qui croient et ceux qui contredisent, tous àe\i% disent: « Que ferons -nous»? mais avec des sentimens opposés ; les uns par obéissance, et les autres par désespoir ; les uns le disent pour subir la loi , et les autres le disent de la rage de ne pouvoir pas la donner. Avez-vous jamais entendu une victoire plus glorieuse ? Il n^y a que deux sortes d^hommes dans la ville de Jérusa* lem , dont les uns croient , les autres résistent : ceux-là suivent les Apôtres et s'a<» baâdonnent à leur conduite : nos Frères, que ferons-nous? ordonnez :et ceux mêmes qui les contredisent et qui veulent les exterminer, ne savent néanmoins que leur faire : que ferons* nous à ces hommes ? Ne voyez-vous pas qu'ils jettent leurs biens, et qu'ils sont prêts de donner leurs âmes ? les promesses ne les gagnent pas, les injures ne les troublent pas , les menaces les encouragent^ les supplices les réjouissent :
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Çuid/aci'emus ?« Que leur ferons-nous » ? O Eglise de Jësus-Christ , je n'ai plus de peine à comprendre que les tiens , en prêchant, en (i) souflrant, en.mourant, couyrîront les Tyrans de honte, et qu un joui* ta patience forcera le monde à changer les loix qui te condamnoient ; puisque je vois que , dès ta naissance , tu confonds déjà tous les Magistrats et toutes les puissances de Jérusalem parla seule fermeté de cette parole : Non possumus : « Nous ne pou- » \on% pas » .
Mais, saints Disciples de Jésus- Christ, quelle est cette nouvelle impuissance!^ Vous trembliez en ces derniers jours, et le plus hardi de la troupe a renié lâchement son Maître; et vous dites maintenant:
Nous ne pouvons pas. Et pourquoi ne pouvez-vous pas ? C'est que les choses onï été changées; un feu céleste est tombésur nous, une loi a été écrite en nos cœurs, un Esprit tout- puissant nous presse; charmés de ses attraits infinis, nous nous sommes imposés nous mêmes une bienheureuse néces*
(i) Boduraur*
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sîlé d'aimer Jésu3-Chrîst plus que notre vie ; c'est pourquoi nous ne pouvons plus obéir au monde ; nous pouvons souffrir , nous pouvons mourir j mais nous ne pouvons pas trahir FEvangile , et dissimuler ce que nous savons : Non possumus ea qiiœ vidimus et audwimus non loqui:
« Nous ne pouvons pas ne point parler des «choses que nous avons vues et enlen- .dues ( I ) ».
Voilà , Messieurs , quels étoîent nos pères; fel est l'Esprit du Christianisme, Espvit de fermeté et de résistance, qui se met au - dessus des présens du monde , au dessus de sa hainls la plus animée, au-dessus de î^q^ menaces les plus terribles : c'est par cet esprit généreux que l'Eglise a été fondée; c'est dans cet Esprit qu'elle s'est nourrie ; Chrétiens, ne l'éteîgnez pas : Spiriturn nolite extinguere^ Quand on tâche de nous détourner de la droite voie du salut, quand le monde nous veut ccnrrompre par ses dangereuses fé»'eurs, et par le poisoade sa complaî*
5^0 poun LE joun sance» pourquoi n'osons -nous résister?
^i nous nous vantons d'être Chrétiens , pourquoi craîgnons-nous de déplaire aux hommes? et que ne disons-nous, avec les Apôtres , ce généreux « nous ne pouvons pas » ? Mais Tusage de cette parole ne se trouve plus parmi nous : il n'est rien que nous ne puissions pour satisfaire notre ambition et nos passions déréglées. Ne fautil que trahir notre conscience , ne fautil qu'abandonner nos amis , ne faut-il que violer les plus saints devoirs que la Religion nous impose^ possumus^ nous le pouvons ; nous pouvons tout pour notre fortuné , nous pouvons tout pour nous agrandir; mais s'il faut servir Jésus- Christ, s'il faut nous résoudre de nous séparer de cesr objets qui nous plaisent trop , s'il faut rompre ces attachemens et briser ces liens trop doux ; c'est alors que nous commençons de ne rien pouvoir :
Nonpossumus : « Nous ne pouvons pas.»
Que sert donc de dire aujourd'hui à la plupart de mes Auditeurs , «N'éteignez- » pas l'Esprit de la grâce ?» Il est éteint^ U n'y en a plus; cet Esprit de fermeté
DE LA PENTECÔTE. 521 chrëtîenne ne se trouve plus dans le monde : c^est pourquoi les vices ne sont pas repris; ils triomphent, tout leur applaudit; et de ce grand feu du Christianisme qui, autrefois, a embrasé tout le monde, à peine en reste-til quelques étincelles. Tâchons donc de les rallumer en nous-mê« mes ces étincelles à demi-éteintes et ensevelies sous la cendre.
Chrétiens, quoiqu'on nous propose, soyons fermes en Jésus-Christ, et dans les maximes, de son Evangile. Pourquoi veut-on vous intimider par la perte des biens du monde ? TertuUien à dit un boa mot que je vous prie d'imprimer dans votre mémoire (i). Non admit tiù status Jîdei nécessitâtes : « La foi ne connoît «point de nécessités. » Vous perdrez ce que vous aimez; est il nécessaire que je le possède ? votre procédé déplaira aux hommes; est -il nécessaire que je leur plaise? votre fortune sera ruinée; est-il nécessaire que je la conserve ? Et quand notre vie même seroit en péril; maisi'in-
(i)Z7e Cor.Milit. n. ii ^p. 128.
finie bontë de mon Dieu n'expose pas notre lâcheté à des épreuves si difficiles; quand notre vie mêtneseroit en péril , je vous le dis encore une fois, la foi ne con- Doît point de nécessités ; il n'est pas même nécessaire que vous viviez , mais il est nécessaire que vous serviez Dieu : et quoi qu'on fasse , quoi qu'on entreprenne, que l'on tonne, que Ton foudroie, que Ton mêle le ciel avec la terre , toujours serat-ii véritable qu'il né peut jamais y avoir aucune nécessité de pécher ; « puisqu'il »n'y a parmi les Fidèles qu'une seule né- Dcessité, qui est celle de ne pécher pas : » ISiulla est nécessitas delinquendi^ quitus una est nécessitas non delinquen- . di (i). Méditons ces fortes maximes de l'Evangile de Jésus-Christ \ mais ne songeons pas tellement à la fermeté chrétienne, que nous oubli^^ons les tendresses de lia charité fraternelle, qui est la seconde partie de l'Esprit du Christianisme.
(i) De Cor, Milit. n» ii ,p. 128,
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SECOND POINT
Ix pou iToit sembler, Chrétiens, que TEs* prit du Christianisme, en rendant nos pères plus forts , les auroit en même temps rendus moins sensibles, et que la fermeté de leur ame auroit diminué quelque chose de la tendresse de leur charité. Car, soit que ces deux qualités, je veux dire la douceur et le grand courage , dé- ♦ pendent de complexîons différentes; soît que ces hommes, nourris aux alarmes ^ étant accoutumés dès long-temps à n'être pas alarmés de leurs périls, ni abattus de leurs propres maux , ne puissent pas être aisément émus de tous les autres objets qui les frappent; nous voyonsasseizordînairement que ces forts et ces intrépides prennent dans les hasards de la guerre je ne sais quoi de moins doux et de moins sensible , pour ne point dire de plus dur et de pUis rigoureux.
Mais il n'en est pas de la sorte de nos généreux Chrétiens: ils sont fermescontre les périls ; mais ils sont tendres à aij^ier leurs frères j et TEspriLtout-puissaut qui
les pousse, sait bien le secret d'accordet de plus opposées contrariétés. C'est pour quoi nous lisons dans les Ecritures , que le Saint-Esprit forme les Fidèles de deux matières bien différentes. Premièrement, il les fait d^une matière molle, quand il dit par la bouche d^Ezéchiel (i) : Dabo vobis cor cameum : «Je vous donne- »rai un cœur de chair; » et il les fait aussi de fer et d^airain , quand il dit à Jérémie : « Je t'ai mis comme une co- ^lonede fer, et comme une murailled'ai- Drain :» Dédite in columnamjèrream, €t in murum œreum (2). Qui ne voit quUl les fait d'airain , pour résister à tous les périls ; et qu'en même temps il les fait de chair , pour être attendris par la charité ? Et de même que ce feu terrestre partage tellement sa vertu , qu'il y a des choses qu'il fait plus fermes, et qu'il y en a d'autres qu'il rend plus molles; il en est à-peu-près de même de ce feu spirituel qui tombe aujourd'hui. Il affermit
(1) Ez. XXXVÎ, 26.
(2) Jerem. /, i8.
DE LA PENTECÔTE. 525 et il amollit, mais d'une façon extraordi* naire ; puisque ce sont les mêmes cœurs des disciples, qui semblent être des cœurs de diamant par leur fermeté invincible, qui deviennent des cœurs humains el des cœurs de chair par la charité fraternelle. C'est TefiFet de ce feu céleste qui se repose aujourd'hui sur eux. Il amollit les cœurs des Fidèles, il les a, pour ainsi dire, fondus, il les a saintement mêlés; et, les faisant couler les uns da^ns les autres par la communication^ de la charité , il a composé de ce beau mélange cette merveilleuse unité de cœur , qui nous est représentée dans les Actes, en ces mots : MuUUudinis autem credentium erat cor unum et anima una (i) ^ voDans toute la société des Fidèles, il n'y »avoit qu'un même cœur et qu'une même ame; c'est ce qu'il nous faut expliquer. Je pourrois dévoiler en ce lieu les principes très- relevés de cette belle théologie, qui nous enseigne que le Saint-Esprit étant le lien éternel du Père et du Fils ,
(I) 4ot, ir, 3»,.
c'est à lui qu'il apparlenoit dlétre le lien de tous les Fidèles; et qu'ajaal une force d'unie infinie , il les a unis qn effet d'une manière encore plus étroite que n'est celle qui asseoible les parties du corps. Mais supposant ces vëritçs saintes, et ne voulant pas entrer aujourd'hui dans cette haute théologie , je me réduis à vous proposer une maxime très-fruclueuse de la charité chrétienne , qui résulte de cette doctrine : c'est qu'étant persuadés par les Ecritures que nous ne sommes qu'un même corps par la charité, nous devons nous regarder, non pas en nousmêmes, mais dans l'unité de ce corps, et diriger par cette pensée* toute noire conduite à l'égard des autres. Expliquons ceci plus distinctement , par l'exemple de cette Eglise naissante qui fai t le sujet de tout mon discours.
' Je remarque donc dans les Actes , où son histoire nous est rapportée, deux espèces de multitude. Quand le Saint-Es-?
jîrit descendit, il se fit premièrement inie multitude, assemblée par le bruit et par le tumulte. On entend du bruit ,
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on s^assemble ; mais ^quelle est cette multitude ? Voici comme l'appelle le Texte sacré; « une multitude confuse»:
Corii^enil multitudo et mente confusa est (i). Toutes les pensées y sont différentes; les uns disent : « qu'est-ce que Mceci ? les autres ^n font une raillerie; ils 3>sontivres(2), » ils ne le sont pas; voilà une multjtude confuse. Mais je vois quelque temps après une multitude bien autre, une multitude tranquille, une multitude ordonnée , où tout conspire au même dessein , « où il n'y a qu'un cœur et «qu'une ame» : Multitudinis crederi'iium état cor unum et anima una (3).
D'où vient , mes Sœurs, cette différence? C*est que dans cette première assemblée chacun se regarde en lui-même, et prend ses pensées ainsi qu'il lui plait, suivant les raouvemensdontilest poussé : delà vient qu'elles sont diverses, et il se fait une multitude confuse , multitude tumultueuse.
(0 Acu 11,6,
(^) la, i3.
(3) Ibid. IF, 33. ,
528 Toun LE jovïL Maïs dans cette multitude de nouveaux croyausyuul ne se regarde comme détaché; on se considère commedans lecorps où Ton se trouve avec les autres, on prend un esprit de société, esprit de concorde et de paix; et c'est l'esprit du Christianisme qui fait une multitude ordonnée , où il n'y a qu'un cœur et qu'une ame.
Qui pourroit vous dire, mes Sœurs, le nombre infini <i'efiets admirables que produit cette belle considération par laquelle nous nous regardons, non pas en nous-mêmes, mais en l'unité de l'Eglise? Mais parmi tant de grands effets , je vous prie , retenez-en deux , qui feront le fruit de cet entretien : c'est qu'elle extermine deux vices qui sont les deux pestes du Christianisme ; Tenvie et la dureté* L'envie qui se fâche du bien des autres, la dureté qui est insensible à leurs maux: l'envie qui nous pousse à ruiner nos frères , et l'esprit d'intérêt qui nous rend coupables de la misère qu'ils souflFrent par un refus cruel.
Et premièrement, Chrétiens, la malignité de l'envie n'est pas capable de troubler
DB LA PENTECÔTE. Slg blerles âmes qui savent bien se considérer dans cette unité de l'£glise ; et la raison en est évidente : car Tenvie ne naît en nos cœurs que du sentiment de notre indigence , lorsque nous vojrpns dans les autres Qe que nous croyons qui nous manque. Or si nous voulons nous considérer dans cette , unité deTEglise, il ne reste plus d^indi* genee, nous nous y trouvons infiniment riches, par conséquent Tenvie est éteinte. Celle-là , dites-vous , a de grandes grâces, elle a des talens extraordinaires pour la conduite spirituelle: la nature, qui s*en inquiète, croit que son éclat diminue le nôtre; quels remèdes contre ces pensées qui attaquent quelquefois les meilleures âmes ?. Ne vous regardez pas en vous-mêmes, c'est-là que vous vous trouverez in- digente ; ne vous comparez pas avec les autres, c'est-là que vous verrez Tinégalité; mais regardez , et vous et les autres dans Tunilé du corps de l'Eglise: tout est à vous danscetteunilé,et,par la fraternité chrétienne, tous les biens sont communs entre les Fidèles. C'est ce que j'apprends de Saint Augustin , pai' ces excellentes parot Tome IL Z
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les : Mes Frères, di(-il , ne vous plaignes pas s'ilj a des dons qui voas rnanquent : «f Aimez seulement Funitë, et les autres ne «les auront que pour vous » : Si amas unifatem,€tiam tibihahet quisquis in il la hahtt nliquià ( i ), Si la main avolt son sentiment propre, elle se réjouiroit de ce que Toe il éclaire, parce quil éclaire pour tout le corps; et Tœil n'envieroit pas à la main , ni sa force , ni son adresse qui le sauve lui-même en tant de renconlres.
Voyez les Apôtres du Fils de Dieu : autrefois ils ëlotent toupurs en querelle au ^ojel de lû.primauté ; nriais, depuis que le Saint-Esprit les a fait un cœur et une feme , ils ne sont plus jaloux ni contenliéûx. Ils croient tous parler pac SaîîTt ^?iterre, ils croient prëbnder avec lui ; et si «on bmbre guérit les maladies , toute TEgtise prend part à ce don et s'en glorifie feti Nôtre Seigneur. Ainsi , mes Frères , dit ^int Augustin, ne nous regardons pas 'en noti£*mémes ; aimons Tunité du corps
••■ (I) In Jonh Tract XXXIl, n. 8, tom. IIl , 'part, II , p. 5^.
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deTËglise, aimons-nous nous-mêmes en cette unité; les richesses de la charité fraternelle suppléeront le défaut de notre in«digenctt , et ce que nous n^avons pas en nous - mêmes , nous le trouverons trèsabond(9çnment dans celte unité merveilleuse : 5;* amas unitatem , etiam tibi habetquisquis in illâ habet aliquià (i).
Voilà lé moyen d'exclure Tenvie. Toile invidiam^ ettuum est quodhabeo : toU lam invidiam ^ et meum est quodhabes:
« Otez l'en vie, ce que j'ai est à vous , ce j>que vous avez est à moi ; tout est à vous 3) par la charité )>. Dieu vous donne des grâces extraordinaires ; ah ! mon Frère , je m'en réjouis , j'y veux prendre part avec vous , j'en veux même jouir avec vous dans Tunilé du corps de l'Eglise. L'envie seule peut nous rendre pauvres , parce qu'elle seule peut nous priver de cette sainte communication des biens de !'£' glise.
(i) In Joan: Tract. XXXII, n. 8 , tom. IIÏ , part, II y p. 528.
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Maw si Dous avons la consolation de par/iciper aux biens de nos freines , quel geroit notre dureté si nous ne vouiions pas ressentir leurs maux ? et c'est ici qu'il faut déployer le misërable état du Christianisme. Avons • nous jamais ressenti que nous sommes les membres d'un 'corps ?
qui de nous a langui avec les malades ? qui de nous a pâti avec les fbibles? qui de nous a souffert avec les pauvres ? Quand je considère , Fidèles , les calamités qui nous environnent, la pauvreté, la désolation , le désespoir de tant de familles ruinées ; il me semble que, de toutes parts, il sMlè v e tin cri de m Isère à l'en tour de nous , qui devroit nous fendre le coeur, et qui peut-être ne frappe pas nos oreilles. Car, è riche superbe et impitoyable , si tu entendois cette voix, pourroit-elle ne pas obtenir de toi quelque retranchement médiocre des superfluités de ta table ? pouryoit-elle ne pas obtenir qu'il y eut quelque peu moins d'or dans ces riches ameublemeus dans lesquels tu te glorifies ? et tu Oe sens pas , misérable , que la cruauté d«
DE liA PENTECÔTE. 533 ton ItiXQ arrache Tame à cent orphelins auxquels la Providence divine a assigné la vie sur ce fonds*
Mais peut-être que vous me direz qu^il se fait deseharités dansTEglise. Chrétiens^ quelles charités! quelques misérables aumônes, foibles et inutiles secours d^une extrême nécessité » que nous répandons d'une main avare , comme une goutta d^eausur un grand brazier,ou une miette de pain dans la faim extrême. Lacharité ne donne pas de la sorte: elle donne libéralement, parce qu'elle sent la misère » parce qu'elle s'afflige avec l'affligé , et que* soulageant le nécessiteux , elle-même se sent allégée. C'est ainsi qu'on vivoit danS ces premiers temps où j'ai tâché de vous rappeler. Quand on vo^oit un pauvre en r£glise, tous les Fidèles étoient touchés ; aussitôt chacun s'accusoit soi même, cha« cun regardoit la misère de ce pauvre mem* bre affligé comme lahonte de tout le corps et comme un reproche sensible de la dureté des particuliers : c'est pourquoi ils mettoient leurs biens en commun (i) , de
(i) Act. V , i et suiv.
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peur ^ue personne ne fût coupable cle rind/gencede Tun de ses frères. Et Ananias a;)^ant raëprisé cette Loi, que la charite avoît imposée, fut puni exemplairement comme un infâme et comme un \oleur , quoiqu'il n'eût retenu que son propre bien : de-là vient qu'il est nomme , par Saint tjhrisostôme : « Le voleur de son «propre bien »: Rerum suarumfur (j).
Tremblons donc , tremblons , Chrétiens ; et, étant imitateurs de son crime, appréhendons aussi son supplice.
Et que Ton ne m'objecte pas que nous ne sommes plus tenus à ces Lois , puisque cette communauté ne subsiste plus: car quelle est la honte de cette parole : Sommes-nous encore Chrétiens, s'il n'j a plus de communauté entre nous ? Les biens ne sont plus en commun ; mais il sera toujours véritable que la chariléesf commune, que la charité est compatissante, que là charité regarde les autres. Les biens ne sont donc plus en commun par une com-
(3) în Âct, Apos* Hom. XII ^ n. i , tom. IX ^
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mu ne possession; mais ils sont encore en commun par la commuaicalion de la cha^ rite : et la Providence divine , en divî-» sant les richesses aux pai ticuliers , a trouvé ce nouveau secret de les remettre en commun par une autre voie , lorsqu'elle ea commet la dispensalion à la charilé frat ternelle qui regarde toujours l'intérêt de« autres.
Tel est Tespritdu Christianîsme. Clirétiens , n'éteignez pas cet Esprit ; et si tout le mionde l'éteint, âmes saintes et religieuses , faites qu'il vive du moins parmi vous. C'est dans vos saintes Sociétés que l'on voit encore une image de cette communauté chrétienne que le Saint-Esprit avoit opérée: c'est pourquoi vos maisons ressemblent au ciel ; et comme la pureté que vous professez vous égale en quelque sorte aux Saints Anges, de même ce qui unit vos esprits, c'est ce qui unit aussi les Esprits célestes, c'est-à-dire, un désir ardent de servir VDtre commun Maître :
vous n'avez toutes qu'un même intérêt , tout est commun entre vous; et ce mot, si froid, de mien et de tien , qui a fait naître
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tontes les querelles et tous les procès , ^^ exclu de votre unîtë. Que reste -t-il dooc maînleoaat ? sinon, qu^ayant chassé du miliea de vous la semence des divisions , vous y fassiez régner cet Esprit de paix , qui sera le nœud de votre concorde, Tappui immuable de votre foi et le gage* de \otie immortalité. Amen.
SERMON
LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ
Excellente image que nous portons en nous^ mêmes de ce Mystère ineffable. Autre image de ce grand Mystère dans l'unité de V Eglise. Pourquoi Jaut'il que le Père engendre en lui" même le Verbe : cette génération du Verbe , représentée dans la bienheureuse fécondité de r Eglise. Comment le Fils et le Saint'-Esprit reçoivent du Père, continuellement''en euX" mêmes, la vie et l'intelligence. Tous les Fi^ dèles unis dans la vie de l'intelligence. Quelles doivent être les Lois de leur charité mutuelle : combien ils y sont infidèles,
Pater sancte ^ serpà eos in nomine tuo quos dedtsti mihi . ut sint unum sicut et noi.
Fëre «aint , gardez en votre ^om ceux que vous m'a^ei
donnés , afin qu'ils soient un comme nous,
Jean, XVII , ii.
Quand je considère ea moi-même rëter* nelle félicité que notre Dieu nous a pré-
538 ^UR LE MTSTiRE parëe; quand je songe que ^oous^verrons sans obscurhë tout ce que nous croyons sur la terre , que cette lumière inaccessible nous sera ouverte, et que la Trinité adorable nous découvrira ses secrets; que là nous verrons le vrai Fils de Dieu sortant ëternellemeht du sein de son Père , et demeurant éternellement dans le sein du Père; que nous verrons le Saint-Esprit, ce torrent de flamme, procéder des embrassemens mutuels que se donnent le Père et le Fils, ou plutôt qui est lui-même l'embrassement , Tamour et le baiser du Père et du Fils; que nous verrons cette unité si inviolable, que le nombre n'y peut,appor' ter de division , et ce nombre si bien or« donné, que Tunité n'y met pas de confusion ; mon ame est ravie , Chrétiens , de Fespérancè d'un si beau spectacle, et je ne puis ne pas m'écrier avecleProphèfe(i):
fi Que vos tabernaclfes sont beaux , 6 Dieu »des armées ! mon cœur languit et soupire y> après la maison du Seigneur » . Et puisque notre unique consolation, dans ce misera-
(I) Psalm. LXXXni, i.
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ble péleriuage, est de penser aux bieaa éternels que nous attendons en la vie fur tUFe, entrelenons-nous ici bas, mes Frè« res , des merveilles que nous verrons dans le ciel, et parlons, quoiqu'en bégayant, des secrets et ineffables mystères qui nous seront un jour découverts dans la sainte Cité de Sion, dans la Cité de noîre Dieu, «que Dieu a fondée éternellemeat(i)»* Mais , d'autant que ceu;s^-là pénètrent le mieux les secrets divini?, qui s^abaissent plus profondément devant Dieu , prosternons-nous de cœur et d^'esprit devant cette Majesté infinie; et, afin qu'elle noussqit agréable, prions la Mère de miséricorde qu'ellenousimpètre, par ses prières, dkt Esprit qui la remplit si abondamiîoeflt , lorsque l'Ange l'eut saluée par ces paroles que nous lui disons lApe y Maria,'
Cette Trinité incréée, souveraine, toutepuîssânle , incompréhensible ; afin de noQS donner quelque idée de sa perfection infinie, a fait une Trinitécréée sur la terre,.
(I) Pj. XLFll, 9.
540 StRLEMYSriR'E et a voulu imprimer en ses créatures une image de ce mystère ineffable, qui associe le nombre avec Tunité d'une manière si haute et si admirable. Si vous desirez savoir , Chrétiens , quelle est cette Trinité créée dont je parle; ne regardez point le ciel, ni la terre, ni les astres, ni les élémens, ni toute cette diversité qui nous nviroone; rentrez en vous-mêmes, et vous la verrez : c'est votre âme, c'est votre intelligence , c'est votre raison qui est cette Trinité dépendante, en laquelle est représentée cette Trinitésouveraine. C'est pourquoi nous voyons dans les Ecritures et dans la création de cet univers, que la Trinité xTy paroît que lorsque Dieu se résolut de produire Thomme. Remarquez que tous les autres ouvrages sont faits par une parole de commandement , et l'homme par une parolede consultation :« que lalumière »soit faire, que le firmament soit fait»: Fiat lux ( I ) » ^'^st "°^ parole de cora* mandement. L'homme est créé d'une? au- ' tre manière, qui a quelque chose de plus
(i) Gènes. 1^ 3,,
Ï)E LÀ THES-SAINTE TRINITÉ. 641 magnifique. Dieu ne dit pas : que l'homme soit fait; mais toute la Trinité assemblée prononce par un conseil commun :c< fai- Dsons rhomme à notre image et ressem- »èlance(i)». Quelle est cette nouvelle façon de parler ? Et pourquoi est-ce que • les Personnes, divines commencent seulement à se déclarer, quand il est question de former Adam ?est-ce qu'entre les créatures rhomme est la seule qui se peut vanter d'être l'ouvrage de la Trinité ? Nullement, il n'en est pas de la sorte; car toutes les opérations de la Très-Sainte Trinité sont inséparables. D'où vient donc que la Trinité très- auguste se découvre si hautement pour créer notre premier, père , si t;e n'est pour nous faire entendre qu'eIle<;hoisit l'homme entre toutes les créatures , pour y peindre son image et sa ressenablance?De-là vient que les trois Personnes divines s'assemblent , pour ainsi dire, et tiennent conseil pour former l'ame raisonnable; parce que chacune de ces trois Personnes doit en quelque sorte contri-
(i) Gènes. a6.
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buer quelque chçse de ce qu'elle a de propre , pour raccom plissement a un si grand ouvrage.
En effet, comme la Tnnîté très-augusle a une source et une fontaine de divinité, ainsi que parlent les Pères Grecs (i), UQ trésor de vie et d'intelligence, que nous* appelons le Père, où le Fils et le Saint- Esprit ne cessent jamais de puiser ;- de même Pâme raisonnable a son trésor qui la rend féconde : tout ce que les sens lui apportent du dehors , elle le ramasse audedans, elle en fait comme un réservoir, que nous appelons la mémoire :et dé même que ce trésor infini, c'est-à-dire, le Père éternel, contemplant ses propres richesses>, produit son Verbe qui est son image ,^ ainsi Tame raisonnable, pleine et enrichie de belles idées, produit cette parole intérieure que nous appelons la 'pensée, ou la conception, ou le discours, qui est la vive image des choses. Car ne sentons- nous
(i) 5". Âthan. Epist. de Synodi n. 4ï , 42r, 1. 1, part. II, p. 75e. S. Gregor.Naûan* Orat*- XLV ^ n. 5, t, 1^ p, 720t
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pas. Chrétiens , que lorsque nous concevons quelque objet, nous nous en faisons en nous-mêmes une peinture animée, que rincomparabie Saint Augustin appelle «le »Ë\s de notre cœur » , Filius cordis suiÇi) ? Enfin , comme en produisant ea nous cette image qui nous donne TintelUgence, nous nous plaisons à enteadre,.nous aimons par conséquent celte intelligence; et ainsi, de ce trésor qui est la mémoire ^ et de rintelligence qu^elIe produit , nait une troisième chose qu'on appelle amour, en laquelle sont terminées toutes les opérations de notre ame» Ainsi, du Père qui est le trésor , et du Fils qui est la raison et rintelligence , procède cet Esprit infini qui est le terme de l'opération de Tun et de l'autre : et, comme le Père, ce trésor éternel se communique sans s'épuiser; aiuiïi ce trésor invisible et intérieur que notre amc renferme en son propre sein , ne perd rien en se répandant : car notre mémoire ne s'épuise pas [.ar les concep-
«» ■ ■ ' ■■»■■■* ■■ ■ ■■■■ . ■ I» I ■» I ^ ■■ » .IMI ■ I ■ ■ .■ ■ 'lli*
<i) De Trimt. Ub. XI, cap. VU, tom. FUI; p. 9o3. '
544 SUnLÊMYSTÈRS tions qu'elle enfante; mais elle demeure toujours féconde, comme Dieu le Père est toujours fécond.
t Or, encore que cette image soit infiniment éloignée de la perfection de Toriginal , elle ne laisse pas d'être très-noble et très-excellente; parce que c'est la Trinité même qui a bien voulu la former en nous : et de-là vient , qu'en produisant l'homme qui, par les opérations de son ame, devoit en quelque façon imiter celle de la Trinité toujours adorable, cette même Trinité, d'un commun accord, prononce cette parole sacrée , si glorieuse à notre nature :« faisons l'homme à notre image »et ressemblance» .C'est encore pour cette raison que le Fils de Dieu a vgulu que les trois divines Personnes parussent dans notre nouvelle naissance, et que nous j fussions consacrés au nom du Père^ et "du Fils, etduSainè-Esprit(i). Admirez ici.
Chrétiens , les profonds conseils de la Providence dans le rapport merveilleux des mjj^stères. ,Oii l'homme a-t-il été
(0 Matth. XXF'UI , 19.
toE LA TRÈS-SAlNTE TRÏNITÉ. 54^ formé ? dans la création. Où rhomme est - il réfor>raé ? dans le saint Baptême qui est une seconde création, où la grâce de Jésus» Christ pous donne une nouvelle naissance et nous fait des créatures nouvelles. Quand nous sommes formés premièrement par la création , la Trinité s'y découvre par ces paroles : « fai- »sons rhomme à notre image et ressera- »blance (i)»: quand nous sommes régénérés, quand le Saint-Esprit nous réforme dans les eaux sacrées du Baptême, toute la Trinité y est appelée. La Trinité dans la création, la Trinité dans la régénéra* tion; n'est-ce pas afin que nous comprenions que le Fils de Dieu rétablit en nous la première dignité de notre origine, et qu'il répare miséricordieusement en nos âmes Tirnage de la Trinité adorable que notre création nous avoit donnée, et que noire péché avoit obscurcie ?
Mais passons encore plus loin , afin que la Trinité très-indivisible éclatât plus visiblement dans les hommes , il a plu à No
(i) Gen. /, a6,
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tre Seigneur Jësus-Christ que son Eglise eu fût une image , comme la suite de ce discours le fera paroître. Qui estce qui nous a enseigné cette belle Théologie ? Chrétiens , c'est Jésus-Christ même qui nous Ta montrée dans les paroles que j'ai tirées pour mon texte. « Père saint-, dit-il »à son Père, gardez ceux que vous m'a- »vez donnés (i) ». Qui sont ceux que le Père a donnés au Fils ? Ce sont les Fidèles, qui, étant unis par l'Esprit de Dieu, composent cette sainte société qua nous expri-> xponspar le nom d'Eglise. « Gardez - les^ » dit-il, afin qu'ils soient un ». Ils sont qn, dit le Fils de Dieu; c'est> à-dire, que leur multitude n^empéche pas une par** faite unité: et afin qu'il ne fut pas permis de douter que cette mystérieuse unité qui doit assembler le corps de l'Eglise, ne fût l'image de cette unité ineffable qui associe les trois personnes divines y Jésus- Christ l'explique en ces mots : « Qu'ils «soient un , dit-il , comme nous (z) 3>; et
(i) Jean, XVll, n.
(2) Ibid.
dbyGoogk
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un peu après: c< Gomme vous, Père, êtes »en moi et moi en vous , ainsi je vous prie «qu'ils soient en nous (i))>; et encore: je «leur ai donné, dit-il, la gloire que Vous » m'avez donnée , afin qu'ils soient un comme nous (2) ». O grandeur! ô dignité de l'Eglise ! ô sainte société des Fidèles , qui doft être si parfaite et si achevée, que Jésus-Christ ne lui donne point un autre modèle que l'unité même du Père, et du Fils, et de l'Esprit qui procède du Père et du Fils! qu'ils soient uu, dit le Fils de Dieu , non point comme les Anges , ni comme les Archanges, ni comme les Ché« rubins , ni comme les Séraphins ; « Mais vqu'ils soient, dit-il, un comme nous».
Entendons le sens de cette parole: comme nous sommes un dans le même être , dans la même intelligence , dans le même amour; ainsi qu'ils soient un comme nous; c'est-à-dire, un dans le même être, par. leur nouvelle nativité; un dans la même intelligence j par la doctrine de vérité; un
(1) Ibidt 2U
(2) Ibid. 2JU.
&^8 SURLEMTSTÊHfi dans le même amour , par le lien de la cha^ rite. C'est de cette triple unité que j'eapère vous entrelenir aujourd'hui avec rassis-* tance divine.
PREMIER POINT
Encore que la génération éternelle par laquelle le Fils procède du Père , surpasse infiniment les intelligences de toutes les créatures mortelles, et même de tous les Esprits bienheureux; toutefois ne laissons pas de porter nos vues dans le sein du Père éternel , pour y contempler le mystère de cette génératioçL inefiabie. Mais, de peur que cette lumière ne nous aveugle, regardons-la comme réfléchie dans ce beau miroir des Ecritures divines, que le Saint- Esprit nous a préparé, pour s'accomoder à notre portée,
La première chose que je remarque dans la génération du Verbe éternel , c'est que le Père Tengendi^e en lui-même contre l'ordinaire des autres pères qui engendrent nécessairement au-dehors.Nous apprenons des Ecritures, queleFils procède du Père :
DE LA três-sAtntb thikité. 549 « Je suis , dit-il, sorti de Dieu (i) ». Tout ce qui est produit, il faut qu^il sdit tire da nëant ; comaie , par exemple, le ciel et la terre; ou quMl soit produit de quelque chose, comme les plantes et les animaux» Que le Fils unique de Dieu ait éié tire du néant, c^est ce que les Ariens même , qui nioient la divinité du Sauveur du monde, n'ont jamais osé avancer (2). En effet, puisque le Verbe éternel est le Fils de Dieu par nature, il ne peut être tiré du néant ; autrement il ne seroit pas engendré, il ne procéderoit pas comme Fils; et lui qui est le vrai Fils de Dieu, le Fils singulièrement et par excellence , et qui est appelé dans les Ecritures , le propre Fils du Père éternel , ne seroit en rien différent de ceux qui le sont par adoption. Far conséquent, il est clair que le Fils de Dieu ne peut pas être tiré du néant, et ce Uasphême^eroit exécrable ; que s'il n'a pas été. tiré du néant , voyons d'où il a été engendré,
(I) JjscTi. XVI, 27.
(2} S. Aug. cont.Maximin. ^ U, c, XlVi
t. nu, p. joz, 704.
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G^est aoe loi nécessaire et inviolable, que tout fils doit recevoir eu lui-même quelque partie de la substance du père ; et c est pourquoi, quand nous parlons d^un fils à un père, nous disonsquec'estunautre Jui-même : si donc mon Sauveur est leEils de Dieu, qui ne voit qu^il doit être formé de la propre substance de Dieu ? Mais ne concevons ici rien de mortel ; éloignons de notre esprit et de nos pensées tout ce qui ressent la matière : ne croyons pas que le Fils de Dieu ait reçu seulement en lui^ même quelque partie de la substance du Père : car puisqu^il est essentiel à Dieu d'être simple el indivisible, sa substance ne souffre point de partage^ et parconsé^ quent si le Verbe, en cette belle qualité de Fils, doit participer nécessairement à la substance de Dieu son Père, il la reçoit €ans division, elle lui est communiquée toute entière; et le Père qui le produit du fond meme.de son essence ,*la répand sur 4ui sans réserva. Et d'autant que la nature divine ne peut être ni séparée , ni distraite ; si. le Fils sortoit hots dit Père^ s'il étoit produit hors de lui, jamais il nerecevroft
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son essence , et il perdroit le titre de Fils : de sorte que, afin qu'il soit Fils, il faut que son Père Tengendre en lui-même.
C'est ce que nous apprenons par leà Ecritures: diles-le-ûous , bien- aimé Disciple , qui avez bu ce3 secrets célestes dank le sein et dans le cœur du Vci'be éternel. « Au commencement étoit le Verbe , et le » Verbe étoit en Dieu (i); c'est-à-dire, dès que le Verbe a été, il étoit en Dieu : il a donc été produit en Dieu même. C^est pourquoi il procède de Dieu comme son Vei be , comme sa conception , comme sa pensée, comme la parole intérieure par laquelle il s'enti'etient en lui*méme de ses personnes infimes : ibne peut donc pasétre séparé de lui. Médite£cet<leadmii^î>ledo(S trine : tout ce qui engendre est vivant ; en»gendrer , c'est une fonction de vie; et la vie tle Dieu, c'est Tintelligence: donc il en^ gendre par intelligence. Or l'entenderaenl n'agit qu'en lui-même; il ne se i^pand point au-dehors : au contraire , tou t ce qu'A i^encontre au-dehors , il s'efforce de le ra-
(i) Jean. /, i.
B52 ÈV R LE MYSTERE masser audedans; de-là vient que nous disons ordinairement, que nous comprenons une chose , que nous Pavons mise dans notre esprit, lorsque nous Pavons enten* due. Ainsi cette essence infinie, souverain nem'ent îmmalérieUe, qui ne vit que de raison et d^intelligence, nescuffre pas que rien soit engendré en elle , si ce n'est par la voie de Pinlelligence; et par conséquent Je Verbe éternel , la sagesse et la pensée de son Père , étant produit par intelligence, naît et demeu^^e dans son principe: Hoc erat in principio apud Deum (i).
C'est ce que le grave Tertullien nous expliqueadmirablementdans cet excellent Apologétique (2). « Cette parole, dit ce D grand homme, nous disons que Dieu la » profère, et Tengendre en la proférant »: car c'est une parole substantielle qui porte en elle même toute la vertu, toute l'énergie , toute la substance du principe qui la produit; « Et c'est pourquoi, dltTertullien, »nous l'appelons Fils de Dieu , à cause.de
(i) Joan. /, a.
(a) Apolog. 71. ai , /?. 21, .
l'unité
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«runilë de substance (i) »« Après il com* pare le Fils de Dieu au rayon que la lumière produit, sans rien diminuer de son être « sans rien perdrç de son éclat; et il concLi;it «qu'il est sorti de I4 tige, mais qu'il ne »s'en est pas retire)): Non r^cessit^ sed excessif O Dieu ! mon esprit se confond ; je me perds , je m'abîme dans cet océan ; mes jeux foibles et languissans ne peuvent plus supporter un si grand éclat. Repre* aons» Fidèles , de nouvelles forces, en re>* posant un peu qptre vue sur des objets qui soient plus de notre portée.
Sainte Société des Fidèles, Eglise rem« plie de l'Esprit de Dieu , chaste épouse de mon Sauveur, vous représentez sur la terre la génération du Verbe éternel dans votre bienheureuse fécondité. Dieu engendre^ et vous engendrez: Dieu» comme nous avons dit, engendre en lui*même; sainte Eglise, où engendi'ez-vous vos enfans^ Dans votre paix, dans. votre concorde^ dans votre unité , dans votre sein, et dans
(0 Ibid.
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Vos anfrailles. Heureuse maternité de TEglisel les mères que nous voyons sur la terre, conçoivent, à la vëritë, leur fruit en leur sein : mais elles (i) Tenfantent hors de kurseàtrailles: au contraire la sainte Eglise, elle conçoit hors dé ses entrailles, elle enfante dans ses entrailles. Un infidèle vient à l'Eglise , il demande d'être associé avec les Fidèles: l'Eglise l'instruit, et le catéchise; il n'est pa« encore en son sein , îl n'est point encore en son unité; ellenW faute pas encore, mais elle conçoit : ainsi elle ne conçoit pas en son sein; aussi-tôt qu'elle nous enfante, nous commençons à être en son unité. Cest ainsi que vous en* gendrez, sainte Eglise, à l'imitation du Père éternel, Engendrer, c^est incorporer ; engendrer vos enfans, ce n'est pas les produire au-dehors de vous ; c'est en faire un même çorps^avëc vous; et comme Je Père engendrantbon Fils, le faitun même Dieu avec lui ; ainsi lés eafans que vous engendrez ,' vous les dites ce que vous êtes , en
(ï) L' engendrent.
DE liA !fRèS SAINTE Tfetiti. 5^ formant Jësus-Christ en eux : et cbwçprë- Père engendre le Fils, en lui coramîîCr quant son même être; ainsi vous engendrez^ vos enfahs , en leur com muniqu^ut cet être nouveau que la gracé vous a donné en Notre - Seigneur- Jésus - Christ : Vt sint iinum sicut et nos ( i ). Ce que je dis du Père et du Fils , je le dis^ encore du Saint- Esprit qui sont trois choses , et la même chose. C^est pourquoi Saint Augustihdit : « En Dieu il y a nombte, en Dieu il n'j a » point de nombre; quand vous comptez «les trois personnes, vous voyez un nom- »bre; quand vous demandez ce que c^es^, «il n'y à plus dénombre : on répond que «c'est un seul Dieu. Parce qu'elles sont » trois ^ voilà comme un nombre: quand » vous recherchez ce qu'elles sont , le nom« »bre s'échappe, vous ne trouvez plus qu|B «l'unité mxx^\e T»*. Quia très sunt^ tarju guàm est numerus : si quœris guid très , non est numerus (2). Ainsi en est-il de — — : 1 _4.
{i)Joan.XVll,xi.
(2) In Joan. Trac. XXXIX , n. 4, tom. III , part* II, p. 562.
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i Fidèles , vous voyei it les Fidèles? il ii';y a ils sont tous un même .«igneur ? a II n' j a plus iarbare, ni Romain, ni un seulJësus-Ghrist qui est ( I ) »: Ul sittt unum sicut
SECOND POINT
Contemplons dans les Ecritures corn* ment le Fils et le Saint-Esprit reçoivent continuellement en eux-mêmes la vie et riateltigence du Père: premièrement pour le Fils, voici comme il parle dans son Evangile en Saint Jean (2) : a En vérité, Den vërité je vous dis, le Fils ne peut )»rien faire de lui-niéme, et il ne fait que »ce qu'il voit faire à son Père, et tout ^ce que le Père fait, le Fils le fait sem- 9>b]ablenient r car h Père airae le Fils, *toet il lui niontre tout ce qu'il fait.» Quund nous entendons ces paroles , aussi-
j™' I ' ' r . .11 .1 . t il ■
' (i) Coloss. m, lï, (a) ff 19/ «o-
DE LA TRfes-SAiKTB TRIOTti. SSrf tét notre foible imagioation se reprë-^ sente le Père opérant ) et le Fils régardant ^sdBuvres,à*peu-près comrmeun apl^rentîf qui sMiritruit en voyant travaille!* son maître : naais si riôus voulons entendre les secrets divins , détruisons cer idoles^ vaines et charnelles que Paccoutumance des choses humaines élève dans nos cœurs; détruisons ^ dis-je, ces idoles par le foudre des Ecritures. Si le Père agîssoit premièrement , et que le Fils le regardât faire , et après qu'il agit luimême à rimitatiou de son Pères il s^enr ^tiivrdt nécessairement que leurs optfra-^ fions seroîeàt séparée^. O^, nous apprenons par les Ecritures , que ce tout ce que' »te Père feit, est fiait par sou Fils (i) : » Omnia per ipsumfacta siint y et sinâ ipsofactufn esinihil r «Par lui touter » choses ont été faites, et sans lui rien n'a «été fait » : Omnia pér ipsumfacid ^unt. Et c'est pourquoi il nous dit lui* même : « Tout ce que le Père fait , le -*^ ' • • • * I . . * .. y
^ (r) Joan. I, 3* ~ ^'
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ï'ils le fait semblablement (i). » Si le Fils fait tous les ouvrages que fait son Vère ^ leurs actions ne peuvent point être sëpa* rëes : et il ne se contente pQint de nous dire, qu^il fait tout ce que fait le Père; mais tout ce que le Père fait , dit-ib, le Fils le fait semblablement. Les caractères que la main forme, c^estla plume qui les forme aussi ; mais elle ne les forme pas semblablement : la main les forme comme la cause mouvante , et la plume comme rinstrument qui est mu« A Dieu ne plaise que nous croyions qu^il en soit ainsi du Père et, du Fils..: aTput ce que £^t.le sPère , dit notre Seigneur , cela même »le Fils le fait semblablement ; » c^est-àdire, avec la même puissance , avec la même sagesse , et par la même opération : Hoc et Filius similiteT facit.
D'où vient que vous diJes,ô mon Sauveur : le Fils ne peut rien faire de luimême, sinon ce qu'il voit faire à son Père , et le Père montre à sçn Fils tout
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ce quMl fait ? Quelle est cette merveil* leuse manière par laquelle vods conlenjplez votre Père , par laquelle vous voyez en lui tout ce que vous faites et tout ce quMl fait ? comment est - ce qU'il vouf parle et qu'il vous enseigne ? et puisque vous êtes Dieu comme lur, d'où vient qup vous ne faites rien de vous -même ? qui nous développera ces mystères? Ecoutons parler le grand Saint Augustin (i). Le Fils, dit-il , ne fait rien de lui-oiênie, par ce qu'il n'est pas de lui-même; celui qui lui conimuûiquè spn essence» lût communique aussi son opération : et en* core qu'il reçoive tout dé son Père, il ne laisse pas d'être ëgal au Père ; parce.qué le Père qui lui donne tout , lui donne aussi son ëgalitë. Le Père lui donne ;tout ce qu'il est , et l'engendre aussi grand que lui ; parce qu'il lui donne sa propre gran^ deur. C'est; ainsi, ô Père céleste, quef
. (i) In Joan. Tract* XX ^ n. 4, tom^sIH^ , part, ll.i P' 45p et secj. De Trinit. l. U, n.,?,; t. K/W,p. 77^>774- .
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tous enseignez votre Fils; parce que vouslui donnez, sans réserve, la même êcience qui est en vous.
Mais entendons ce secret-, mes Frères , Sf Ion la mesure qui nous est donnée , et autant qu'il a plu à Dieu de nous le révéler par les écritures. Il est clair que celui qui enseigne, veut communiquer sa science : par exemple , les prédicateurs que Tesprit de Dieu établit pour enseigner au peuple la sainte doctrine, pourquoi montent' ils dans les chaires? A^êstree pas afin de faire passez; les lu^ znières qne Dieu leur donné , dans Tes-^ prit de leurs auditeurs ? C'est ce que prétend celui qui enseigne. Il ouvre son cœur à ceux qui récoutenf ; il tâche de les rendre Semblables à lui ; il i^eut qu'ils prennent ses sentîmens, et qu'ils entrent dans ses pensées : et ainsi celui qui tsnseigne et celui qui est enseigné doivent se rencontrer ensemble, et s'unir dans la participation des mêmes lamièreé. Par conséquent la niéthoded'enseigner ter^ à l'uni (é 5es esprits dans h
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Science et dans la doctrine ; et ce que j^a! dit est très-véritable, que celui qui veut enseigner, veut communiquer sa sciences Mais ni la nature, ni Tart ne font qu^ëbaucher cet ouvrage ; cette coromunica^ tion est très-imparfaife , et cette unité; n'est que commencée. Cette entière communication de science ne se peut trouver* qu'en Dieu même : c'est-là que le Père enseigne le Fils d'une manière infiniment admirable; parce qu'il lui communiqué sa propre science .' là se fait cette par*'* faite unité d'esprit entre le Père et le Fils ;; parce que la vie et rintelligence , la rai* «on et la lumière du Pèi^ se trouvent tellement dans le Fils , qu'il oe $6 fait de- Tune et dé l'autre qu'une même vie, une même intelligence , et un même Esprit.
C'est pourquoi le Père enseignant , et le; Fils qui est enseigné sont également ado« râbles ; parce que le Fils reçoit cette même «cience du Père, qui ne Souffre aucune imperfection.
^ Et ne nous imaginons pas, Chrétiens, que lorsque le Père euseijgne le Fils , ifc
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lui communique la science comme la perfection de son être : comme il Tengendre parfait , il lui donne tout en Tengeor drant ; bien plus» si nous le savons bîea entendre , « Tengendrer et renseigner , » c'est la même chose » : Hoc est eum dùcuisse ^ quod est scientem genuisse , dit Saint Augustin (i). Vous me direz qu'engendrer et enseigner sont des termes bien opposés. Il est vrai dans les créatures, où il est certain qu'engendrer i^'est pas un acte d'intelligence; mais en Dieu dont la vie est intelligence, qui engendre eonséquemment par intelligence ,, il ne se faut pas étonner si en enseignant il engendre : car s'il enseigne son Fils éternel en lui communiquant sa propre science, il l'engendre en lui communiquant sa propre science; parce qu'à Tégard de Dieu, être c'est savoir, être c'est entendre, comme enseigne la Théologie: d'où il s'ensuit manifestement que cela même ^— ^— ^i— ■ ■ ■ » ■ .■■ I I ■ ■ ■ I*
(i) In Joan. Tract* XL y n. 5 , toTiu ///> paH. JIj p. 567.
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que le Père enseigne le Fils» prouve Pu* jnitë du Père et du Fils dans la vie de rintellîgence. Il en est de même du Saint- Esprit, puisqu'il procède du Père et du Fils avec la même perfection que le Fils reçoit de son Père. Ainsi le Père, le Fils, et le Saint-Esprit , même lumière , même majesté, même intelligence, vivent tou3 ensemble d'entendre , et tous ensemble De sont qu'une même vie.
. €( Père saint , dft le Fils de Dieu , gardez »en votre nom ceux que vous m'ave;js » donnés , afin qu'ils soient un comme «nous ( I ) »; c'est - à - dire , qu'ils soient comme nous, unis dans la même vie de l'intelligence. Mais pouvons «nous bien espérer que tous les Fidèles doivent être unis dans la vie de l'intelligence ? Oui , certes , nous le devons espérer. Regardez les Esprits bienheureux qui régnent au ciel avec Jésus-Gbrist; quelle est leur vie, quelle est leur lumière ?c( leur lumière , dit » l'Apocalypse , c'est l'Agneau (2) » , c'est-
(1) Jean, Xyil, 11, (a.) Apoc. XXI, 23.
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à-d!re, le Verbe incréé qui s'est fait victime du monde : donc la lumière des Bienheureux , c'est le Verbe, cette parole que la Père profère dans Féleroilé. Mais ce Verbe n'est pas une lumière qui soit aUi> méebor^ de leurs esprits; c'est une lumière infinie qui luit intérieurement dans leurs âmes. En celte lumière ils y voient le Fils; parce que cette luniière , c'est le Fils même : en petle lumière ils y voient le Pèrej parce que c'est la splendeur du Père : «qui me voit 9 dit le Fils de Dieu, voit »mon Père (i) » -" ils y voient le Saint-Esprit en cette lumière, parce que le Saint» Esprit en procède. En cette lumière, ils s'y contertiplent eux-mêmes , parce qu'ils se trouvent en elle plus heureusement qu'eneùx-mémes:ils y voient les idées vivantes; ils y voient les raisons des choses créées, raisons éternellement permanentes; et de même quVn cette vie nous codnoissons les causes par les effets, l'unité par la multitude, Tin visible parle visible; M , dans ce Verbe , qui est dans les Bien^
. (0 Jean XIV, 9.
DE LA TRÈS-SAINTE TRINiti. S6S heureux, qui est leur vie, qui est leur lumière, ils voient la multitude dans Tunitë même, le visible dans Pin visible, la diver* site des effets dans la cause infiniment abondanfe qui les a tirés du néant ; c'està-dire , dans le Verbe qui en est Tidée , qui est la raison souveraine par laquelle toutes choses ont été faites. Dans ce Verbe, les Bienheureux voient, ils voient et ils vivent; et ils vivent tous dans la même vie, parce qu'ils vivent tous dans ce même Verbe. O vue î ô vie! ô félicité ! c'est ainsi que vivent les Bienheureux lUtsint unuM sicutetnosÇi}.
Mais nous qui langqissons ici-bas daùs ce misérable pèlerinage, vivons- nous d'une même vie par l'intelligence ?Oui, Fidèles, n'en doutez pas. Ce Fils de Dieu , ce Verbe élernél, cette vie, cette lumière, cette intelligence, qui éclaire les Esprits bienheureux, qui, en éclairant, les fait vivre d'une vie diviue, ne luit-elle pas aussi en nos cœurs? n'est-elle pas au fond
w ■ ' .1 ■ — ■ -.II, . „a , .'i I ^ , I I iiT
il) Joan. XVlIy II. -
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de nos âmes, pour y ouvrir une source de vie éternelle ? Voulez- vous entendre cette vérité par Taction que nous faisons en ce lieu ? Chrëtieus , si nous rentendons , nous commençons idî notre paradis; puisque nous commençons tous ensemble à vivi'e de cette parole vivante qui nourrit et qui fait vivre tous les Bienheureux. Je vous prêche cette parole , selon que je puis ; selon que le Saint-Esprit me Ta enseignée : je la fais retentir à vos oreilles , puis-je la porter au fond de vos cœurs ? Nullement; ce n^est pas un ouvrage humaiu. Si vous Tentendez et si vous Taimez , c'est lé Fils de Dieu qui vous parle, c'est lui qui vous prêche sans bruit dans cette profonde re^ traite, dans cet inaccessible secret de vos cœurs , où il n'y a que sa parole et sa voix qui soit capable de pénétrer : si vous Tentendez, vous vivez, et vous vivez en ce même Verbe dans lequel les Bienheureux vivent ; vous vivez en lui , vous vivez de lui , et vous vivez tous d'une même vie; parce que vous buvez tous ensemble à la même source de vie, O sainte unité des
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Fidèles! mon Père, qu^ils soient nncomrne sons dans la yie de TinteUigence. Chrétiens » si nous vivons tous de ce Verbe ^ soyons étroitement unis par la charité.
. O sainte et admirable doctrine ! vivons dételle sorte , Fidèles , qu'elle nesoît point stérileen nos cœurs, et ne rendpns point inutiles t^t de grands mystères. Si le Saint-Esprit est en nous, s'il y. opère la charité , s'il la fait semblable à lui-ménie , élevons nos entendemens, et apprenons^ dans le Saint-Esprit quelles doivent être les lois de notçe charité mutuelle. Le ^int- Esprit est,uiramour pur, qui pe souffre aucun mélange terrestre: ainsi , mes Frè^^ res , aimons-nous en Dieu, pour accomplir la parole dç notre Maître : « Père » saint, qu'ils soient un en nous (i) ». Lé Saint-Esprit est un amour constant ; parce, que c'est un aniour éternel : ainsi que no* tre affection soit constante , que jamaîa elle ne puisse être refroidie , selon cette parole de l'Ecriture : « demeurez en la
(i) Jeaç. XFII, II.
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Dcharitë ( i ) ». Le Saint-Esprit est uû^ amour sincère; parce qu'il procède du fond du cœur, du fond même dé Tessence: ainsi que notre charitë soit sincère , qu'elle ne souffre ni feinte , ni dissimulation ; parce que TApôtre Sarat Paul a dit : « Ne »vous trompez point les uns les autres f )»car vous êtes membres les uns des au- 3» très (2) ». Enfin le Saint-Esprit est un amour dèsmtëressé; parce que ce qui fait Tintërét , c'est ce malheureux mot dé mien et de tien; et d'autant que fout ^t eoraipua entre le Père et lé Fils , leur amour éM infiniment désintéresse : ainsi coissidëroBS ^ Chrétiens ^ que fout est com<^ mun entre les Fidèles, et épurons tellement nos âfiectionsqu^elles soient entièrement désintéreiisées: Vi sint unum sicut et nos.
Certes, mes Frères, ai leFib de Pieir s^étoit contenté de nous dire qu'il veut que nous soyons un comme frères,- nous
il) Hebr. Xill, r.
(2) Epbes. IfT, a5. - . - /
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devrions respecter les nos dans les autres ce Dom sacré de sœars et de frères , et le nœud -de la société fraternelle. S'il îious a voit ordonné simplement de vivre dans une mutuelle correspondance, comme des personnes qui sont enrôlées dans un même corps de milice, sous Pétendard de sa sainte Croix , nous devrions rougir de honte de n'être pas tous unis ensemble sou9 les ordres d'un si divin Capitaine. S'il nous a voit dit seulement que nous sommes -membres du même corps , nous devrions, méditer Jour et nuit cette parole du saint Apôtre : « Quand une partie de notre corps S) souifre^ toutes lesàutres y compatissent » ^ Mais puisqu'il passe au-dessus des cieux et de toutes les intelligences , et qu'il nous donne pour modèle de notre unité , l'unité même du Père et du Fiïs J qui pourroit nous exprimer, Chrétiens, quelle doit être notre union, et combien nous nous rendrons criminels, si nou§ rompons le sacré lien de la charité fraternelle qui doit être régli^esur ce grand exemple?
Mais comme si c'éioît peu de chose de proposer à tous les Fidèles le plus graads
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de tous les Mystères, pour être le modelé de leur unité ; il scelle encore cette unité sainte par un autre Mystère incompréhensible, qui est le mystère de TEucharistie. Nous Tenons tous à la mêrae Table , nous y prenons ce même Pain de vie qui est lé pain de la communion , le pain de charité et de paix; nous jurons sur les saints autels , nous scellons par le sang dé notre Sauveur notre confédération mutuelle :
cependant i 6 sacrilège exécrable ! nous manquons tous les jours à la foi promise î et nous ne laissons pas d'avoir toujours ^ et la médisance à la bouchç , et Fenvie on Taversion dans le cœqr. Le Sauveur nous . dit dans son Evangile : ce En cela on reconiinoitra que vous êtes vraiment mes disx>ciples, si vous avez une charité sincère »les uns pour les autres (i)»; et il prie ^nsi Dieu son Père :« Je vous demande D qu'ils soient consommés en un y afin que » le monde sache que c'est vous qui m'a- »\ez envoyé (2)».
(i) Jean.XIÏI, 35.
DÉ LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ. Sjt O damnable infidélité de ceux qui se glorifient du nom de Chrétiens ! les Chré. tiens se détruisent eux-mêmes , toute TEglise est ensanglantée du meurtre de ses enfans, que ses en fans propres massacrent : et comme si tant de guerres et tant de carnages n'étoient pas capables de rassasier notre impitoyable inhumanité, nous nous déchirons dans les mêmes villes, dans ]esmêmes maisons,sous les mêmes toits,pdi: des inimitiés irréconciliables* Nous deman. dons tous les jours la pajx, et nous-mêmes nous faisons la guerre. Car d^où viennent tant d^envies , tant de médisances, tant de querelles et tant de procès ? Les parens s^animçât<K)ntre les parens, et les frères contre lès frères, avec une fureur implacable ; on emploie et les médisances et les calomnies, et la tromperie et la fraude; la candeur et la bonne foi ne se trouvent plus parmi nous; toutes les rues, toutes les places, tous les cabinets retentissent du bruit des procès : infidèles si fécondes en chicanerie que nous sommes; tant nous avons oublié le Christianisme, tant nous méprisons r£vangile qui est une disciplipe
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de paix. Cepeadant nous souhaitons la paix, nous avons sans cesse la paix à la bouche; et nous faisons régner par nos dissensions le Diable, qui est Tauteur des .discordes, et nous chassons TEsprit pacifique, c^es t'a* dire, T^pritdeDieu. Que si vous avez voulu , mon Sauveur, que la sainte union des Fidèles fût la marque de votre venue; que font maintenant tous les Chrétiens , sinon publier hautement que votre Père ne vous a pas envoyé , et que l'Evangile est une chimère, et que tous vos Mystères sont autant de fables (i) ?
(i) Ici se termifie tout ce qu'il nous reste du manuscrit de Bossuet, sur ce Sermon.
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